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BULLETIN 

HE    LA    SOCIÉTK 

DE    L'HISTOIRE    DE    PARIS 

ET    DE    L'ILE-DE-FRANCE. 

RÉPUBLIQUE    FRANÇAISE 

DÉCRET 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France,  à  l'eflet  d'être  reconnue  comme  établissement 
d'utilité  publique, 

Vu  les  Statuts  de  cette  Société,  l'état  de  sa  situation  financière 
et  les  autres  pièces  produites  à  l'appui  de  sa  demande. 

Vu  l'avis  favorable  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques (Section  d'histoire  et  de  philologie). 

Vu  les  avis  favorables  du  Préfet  de  la  Seine  et  du  Vice-Recteur 
de  l'Académie  de  Paris, 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  du  Conseil  d'État  entendue, 

DÉCRliTE    : 

Article  premier. 
La   Société    de   l'Histoire   de    Paris    et    de    l'Iîe-de-France    est 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique. 

Art.   2. 

Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés.  Aucune 
modification  ne  pourra  y  être  apportée  sans  l'autorisation  du  Gou- 
vernenient. 

Art.  3. 

^t.e  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  Décret. 

Fait  à  Paris,  le  14  janvier  1887. 

Jules  Grkvv. 

Par  le  Président  de  la  République^ 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Bertuf.i.ot. 


LISTE    DES    MEMBRES 

Pour  l'année  19 lô. 


Les  circonstances  ayant  rendu  impossible  l'c-iablissement  d'une 
liste  suffisamment  exacte  des  membres  de  la  Société  pour  i(ji6,nous 
avons  dû  nous  contenter  d'indiquer  ci-après  les  noms  des  sociétaires 
décédés  depuis  que  la  liste  de  1914  a  été  dressée,  ainsi  que  les  noms 
des  sociétaires  nouvellement  inscrits  depuis  la  même  époque. 

.     SOCIÉTAIRES   DÉCÉDÉS 


La  f  précède  les  noms  des  membres  décédés  qui,  aux  termes  de  l'art.  8 
des  Statuts  (4  du  Règlement),  avaient  converti  leur  cotisation  annuelle  en 
un  versement  unique  de  i5o  francs. 


f  BiOLLAY  (Paul)  [393]. 
Bonnet  (Charles)  [982]. 
Chevalier  (Léon-Charles)  [369\ 
DuFOUR  (Adolphe)  [349]. 
IFréville   (baron   Robert   de) 

[1292]. 
La  Baume-Pluvinkl    (M"e    de) 

[966]. 
Labouret  (Camille)  [1082J. 


Le  Breton  [464]. 
Le  Roux  (H.)  [442]. 
Narbey  (Abbé  C.)  [780]. 
PoNCHAUD  (Joseph)  [looB]. 
Prarond  (M*  veuve)  [21 3]. 
j  Prost  (Henry)  [i233l. 
i  Rey  (Auguste)  [256]. 
-{-Valois  (Noël)  [736]. 

ViOLLET  (Paul)  [100]. 


NOUVEAUX    SOCIÉTAIRES 


EuDE  (Émiie)  [i326],  membre 
du  Comité  des  travaux  publics 
des  Colonies,  rue  François- 
Millet,  12  (XVl«). 

Hi:rlaut  (Auguste)  [i33oJ,  chef 
de  bataillon  au  Se*  régiment 
d'infanterie,  rue  Andrieux,  1 1 
(Ville). 

Lecestre  (Léon)  [1327],  archi- 
viste honoraire  aux  Archives 


nationales  ;  boulevard  Joseph- 

Bara,  39,  Palaiseau  (Seine-et- 

Oise). 
Maugé     (Albert)     [i33i],     rue 

Véron,     108    bis,    Alfortville 

(Seine). 
Olivier   (Léopold)    [i32q],    rue 

NoUet,  28  (XVII*). 
Rousseau     (François)      [i328], 

boulev.  Raspail,   276  (XlVe). 
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LISTE  DES   PRÉSIDENTS 

DE     LA 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  PARIS  ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE 

(1S74-1915). 

874.  —  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut. 

875.  —  M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut. 

876.  —  M.  le  baron  F.  de  Guilhermy. 

877.  —  M.  le  baron  Jérôme  Pichon. 

878.  —  M.  Victor  DuRUY,  membre  de  l'Institut. 

879.  —  M.  Alfred  Maury,  membre  de  l'Institut. 

880.  —  M.  Emile  Egger,  membre  de  l'Institut. 

881.  —  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut. 

882.  —  M.  Jules  Cousin. 

883.  —  M.  Charles  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 

884.  —  M.  Anatole  de  Montaiglon. 

885.  —  M.  Auguste  Vitu. 

886.  —  M.  Charles  Tranchant. 

887.  —  M.  Auguste  LoNGNON,  membre  de  ITnstitut. 

888.  —  M.  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe. 

889.  —  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 

890.  —  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  membre  de  l'Institut. 

891.  —  M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut. 

892.  —  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 

893.  —  M.  Eugène  de  Rozière,  membre  de  l'Institut. 

894.  —  M.  Jules  Guiffrey,  membre  de  l'Institut. 

895.  —  M.  Jules  Lair,  membre  de  l'Institut. 

896.  —  M.  Gustave  Fagniez,  membre  de  l'Institut. 

897.  — ■  M.  Gustave  Servois. 

898.  —  M.  Eugène  Muntz,  membre  de  l'Institut. 

899.  —  M.  Albert  Babeau,  membre  de  l'Institut. 

900.  —  M.  Maurice  Tourneux. 

901.  —  M.  Charles  Tranchant. 

902.  —  M.  Noël  Valois,  membre  de  l'Institut. 

903.  —  M.  Henri  Omont,  membre  de  l'Institut, 

904.  —  M.  Alexandre  Bruel. 

905.  —  M.  Arthur  de  Boislisle,  membre  de  l'Institut. 

906.  —  M.  Alexandre  Tuetey. 

907.  —  ivl.  Auguste  Rey. 

908.  —  M.  le  comte  Paul  Durrieu,  membre  de  l'Institut. 

909.  —  M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut. 

910.  —  M.  Jules  Guiffrey,  membre  de  l'Institut. 

911.  —  M.  Adrien  Blanchet. 

912.  —  M.  Henry  Martin. 
9x3.  —  M.  Henri  Stein. 
914.  —  M.  Camille  Couderc. 
9i5.  —  M.  le  marquis  J.  de  Laborde. 


—  s  — 


socip:tes  correspondantes 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Ver- 
sailles. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  l'Oise. 

Société  académique  de  Laon, 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 

Société  archéologique  de  Vervins. 

Société  archéologique  et  historique  de  Clermont-de-l'Oise. 

Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons. 

Société  -des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
ET-OisE,  à  Versailles. 

Société  d'études  historiques  et  scientifiques  du  département  de 
l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  du  Protestantisme  français,  rue  des  Saints-Pères,  54. 

Société  historique  de  Compiègne. 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil,  d'Etampes  et 
du  hurepoix. 

Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais,  à  Fontaine- 
bleau. 

Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Société  historique  du  IV^  arrondissement  [la  Cité],  à  la  Mairie. 

Société  historique  et  archéologique  du  VI«  arrondissement,  rue 
Bonaparte,  yS,  a  la  Mairie. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  du  VII"=  arrondissement,  rue 
Saint-Dominique,  109. 

Société  historique  et  archéologique  des  VIIIi^  et  XVII«  arron- 
dissements, rue  d'Anjou,  1 1,  à  la  Mairie. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  des  IX^  et  XVIII*  arrondisse- 
ments [Le  Vieux-Montmartre],  rue  Tourlaque,  22, 

Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie,  à  Meaux. 
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LISTE 

DES  MEMBRES  DU    CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

AVEC    l'indication    DE    l'aNNÉE    OU    CESSENT    LEURS    FONCTIONS 


IQI6 


GouRCEL  (Baron  de). 
Deroy  (Léon). 
Franklin  (Alfred). 
Héron  de  Vili.efosse  (Ant.). 
Laborde  (Marquis  de). 
Lacomt-e  (Paul). 


Barante    Baron  de) 
Barroux  (Marins). 
Goudehc  (Camille). 
Dorez  (Léon). 
GuiFFREY  (Jules). 
Laugier  (André). 


1917 


Lambeau  (Lucien). 
Lauer  (Philippe). 
Mareuse  (Edgar). 
Omont  (Henri). 
Perrault-Dabot  (A. 
PoiÎTE  (Marcel). 

Lelong  (Eugène). 
MiROT  (Léon). 
Picot  (Emile). 
PouPARDiN  (René). 
TuETEY  (Alexandre). 
ViDiEK  (Alexandre). 


1Q18 


AuvRAY  (Lucien). 

BOULAY  de  LA  Meurthe  (C'^  A.). 

Bruel  (Alexandre). 
Ghatelain  (Emile). 
Daumet  (Georges). 
Delaborde  (Comte  H.-Fr.). 


DuRuiEU  (Comte  P.). 
P'osseyeux  (Marcel). 
Lasteyrie  (Comte  de) 
Le  Grand  (Léon). 
Servois  (Gustave). 
TouRNEUx  (Maurice). 


1919 


AuBERT  (Marcel). 
Batiffoi,  (l^ouis). 
Bkmont  (Charles). 
Blanchet  (Adrien). 
CoYECQUE  (Ernest). 
Fagniez  (Gustave). 


Lefkvre-Pontalis  (Germain) 
Le  Vayek  (Paul). 
Mallevoue  (Fernand  de]. 
Martin  (Henry). 
Roy  (Maurice). 
Stein  (Henri). 


BUREAU    DE    LA  SOCIETE 

Président Laborde  (Marquis  de). 

Vice-Président Barante  (Baron  de). 

Trésorier Lacombe  (Paul). 

Secrétaire-Archiviste .    .    .    .  Mareusf.  (Edgar). 

Secrétaire- Adjoint N. 


—    lO  — 


COMITE   DES   FONDS 


BOULAYDE  LA  MeURTHE  (C'«  A. ). 
COUDERC  (G.). 


Stein  (Henri). 
TuETEY  (Alexandre) 


COMITE    DE    PUBLICATION 


Goyecque  (Ernest). 
Fagniez  (Gustave). 
Lasteyrie  (Comte  de) 
Omont  (Henri). 


Picot  (Emile). 
TouRNEux  (Maurice) 
ViDiER  (Alexandre). 


JOURS    DES   SEANCES 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE    l'Histoire    de    Paris    et    de    l'Ile-de-France 
Pendant  l'année  igi6 


L'Assemblée  générale  aura  lieu  à  l'École  des  chartes,  le  mardi 
9  mai,  à  quatre  heures  précises. 

Le  Gonseil  d'Administration  de  la  Société  se  réunira  à  la  Biblio- 
thèque nationale  aux  dates  ci-dessous  indiquées  : 


II  Janvier. 
8  Février. 
14  Mars. 
1 1  Avril. 


i3  Juin. 
10  Octobre. 
14  Novembre. 
12  Décembre. 


Les  séances  commenceront  à  quatre  heures  précises.  Tous  les 
membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'y  assister  et  d'y  faire  les  com- 
munications qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  communications  à 
faire  insérer  dans  le  Bulletin,  ou  des  mémoires  à  transmettre  au 
Comité  de  publication,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  A.  Vidier, 
secrétaire  du  Comité  de  publication,  rue  de  Sèvres^  25,  Boulogne 
(Seine). 


BULLETIN 

DE    LA    SOCIÉTÉ 

DE   L'HISTOIRE   DE   PARIS 

ET  DE  L'ILE-DE-FRANCE 


I 

COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


SÉANCE   DU   CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  1 1  janvier  igi6. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  président. 
La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  le  baron  de  Barante,  C.  Couderc, 
E.  Coyecque,  L.  Deroy,  le  comte  P.  Durrieu,  le  marquis  de  La- 
borde, P.  Lacombe,  L.  Lambeau,  A.  Laugier,  G.  Lefèvre-Pontalis, 
E.  Lelong,  E.  Mareuse,  Henry  Martin,  H.  Oniont,  É.  Picot  et 
R.  Poupardin. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  le  baron  de  Bonnault 
d'Houët  et  É.  Eude. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  A.  Héron  de  Villefosse,  P.  Le  Vayer» 
L,  Mirot,  A.  Perrault-Dabot,  A.  Tuetey  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  décembre  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

iSaS.  M.  François  Rousseau,  boulevard  Raspail,  276,  présenté 
par  MM.  Henry  Martin  et  Léon  Mirot. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  du  Comité  de  publication, 
M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  des  publications.  Le  tome  XL II 
du  Bulletin  et  le  tomeXLII  des  Mémoires,  afférents  à  l'exercice  1915, 
sont  en  cours  d'impression. 

—  M.  le  comte  P.  Durrieu  fait  une  communication  sur  un  manu- 
scrit des  Chroniques  de  Froissart,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
de  Breslau,  et  qui  contient  une  peinture  représentant  l'entrée  d'isa- 
beau  de  Bavière  à  Paris,  peinture  que  M.  le  comte  Durrieu  attribue 


à  un  artiste  français,  Philippe  de  Mazerolles.  Il  remettra  une  note 
à  ce  sujet. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  Publique,  en  date  du  2  5  novembre  191 5,  relative  à 
une  enquête  historique  sur  les  biens  communaux. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
de  M.  de  Villefosse  : 

<'  Dans  le  n"  3i43  de  son  excellent  Recueil  des  Bas-reliefs  de  la 
Gaule,  mon  confrère  et  ami,  le  commandant  Espërandieu,  en  décri- 
vant le  dé  d'autel  orné  de  quatre  divinités,  qui  fut  découvert  à 
Paris,  en  1784,  et  qui  est  actuellement  conservé  au  musée  de  Saint- 
Germain,  a  répété,  après  Grivaud  de  la  Vincelle,  que  ce  monument 
fut  trouvé  «  en  démolissant  l'une  des  piles  de  l'ancien  pont  au 
Change,  à  l'Horloge  du  Palais  ».  Grivaud,  en  effet,  a  écrit  cela  en 
1807,  mais  c'est  une  grosse  erreur,  dont  il  faut  arrêter  la  propaga- 
tion. Mieux  informé  dix  ans  plus  tard,  en  181 7,  Grivaud  a  donné 
la  véritable  provenance  de  ce  curieux  monument,  qui  fut  en  réalité 
découvert  derrière  le  chevet  de  la  Sainte-Chapelle,  le  27  août  1784, 
au  moment  de  la  construction  des  bâtiments  du  Palais,  détruits  par 
l'incendie  de  1776.  Une  lettre  de  l'ingénieur  Pasunaot,  publiée  par 
le  Journal  de  Paris,  dans  son  numéro  du  14  septembre  1784  et 
rédigée  immédiatement  après  la  découverte,  en  relate  tous  les 
détails.  Pasumot,  témoin  de  la  trouvaille,  en  reconnut  le  premier 
l'intérêt,  c'est  lui  qui  fit  déposer  la  sculpture  en  lieu  sûr,  à  l'abri 
de  tout  danger,  c'est  lui  qui  la  fit  nettoyer  par  les  ouvriers.  Son 
nom  doit  rester  attaché  à  cette  importante  découverte,  sur  laquelle 
je  me  propose  de  revenir  prochainement,  dans  un  article  où  je 
compte  reproduire  le  texte  de  cette  lettre,  trop  peu  connue  des 
archéologues  parisiens.  » 

—  M.Mareuse  ajoute  quelques  renseignements  biographiques  et 
bibliographiques  sur  François  Pastmiot. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE    DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  S  février  iqiG. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 
Etaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,   baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  Camille  Couderc,   Ernest  Coyecque,   Léon  Deroy,  marquis 


—    l:>  — 

de  Laborde,  Paul  Lacombe,  André  Laugier,  Germain  Lefèvre-Pon- 
talis,  Eugène  Lelong,  Edgar  Mareuse,  Henry  Martin,  Léon  Mirot, 
Henri  Omont,  A.  Perrault-Dabot  et  Alexandre  Tuctey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM,  le  baron  de  Boijnault 
d'Houët,  Emile  Eude  et  Gaston  Prinet< 

Excusés  :  MM.  Adrien  Blanchit,  Paul  Le  Vaycr,  Emile  Picot 
et  Alexandre  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1 1  janvier  est  lu  et  adopté. 

• —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Léon  Chevalier  (Sôg). 
—  Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  En  l'absence  de  M.  Vidier,  M.  Paul  Lacombe  rend  compte  de 
l'état  d'avancement  des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  que  M.  Gustave  Maçon  fera  une 
lecture,  à  l'Assemblée  générale,  sur  la  Maison  de  campagne  de 
François  Clouet,  à  Vajives. 

—  M.  Tuetey  fait  une  communication  relative  à  la  fondation, 
par  la  reine  Marguerite  de  Navarre,  de  l'Hôpital  des  Enfants  rouges, 
rue  Portefùin. 

—  M.  Paul  Lacombe  signale,  d'après  des  indications  qui  lui  ont 
été  fournies  par  M.  Philippe  Renouard,  des  Arrêts  du  Parlement 
et  des  Arrêts  du  Conseil  imprimés  en  ibSg  {Arrêt  du  i5  avril),  i5(j2 
(29  janvier),  iSgb  (3i  mars),  1597  (-^^  août),  pour  la  diminution  des 
loyers  des  maisons  ou  pour  la  surséance  de  toutes  sortes  de  debtesK 
U Arrêt  du  29  janvier  1592  spécifie  notamment  le  délai  accordé, 
pour  le  paiement  de  toutes  dettes,  y  compris  les  loyers,  jusqu'au 
lendemain  de  Quasimodo,  «  sans  espérance  d'aucun  autre  délai  ». 
Les  corporations  des  marchands  de  Paris  et  de  Lyon  avaient,  en 
effet,  demandé  une  remise  jusqu'à  un  an  «  après  la  tin  des  présents 
troubles  ».  Les  pièces  de  cette  catégorie  sont  du  reste  nombreuses, 
et  celles-ci  ne  sont  citées  ici  qu'à  titre  d'exemple.  Le  système  de 


I.  LAriêt  du  Parlcmcnl  du  i5  avril  1589  est  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, F.  47082  (25)  et  à  l'Arsenal,  H.  7813  bis,  in-8'',  t.  XXXIII;  il  y  en  a 
une  édition  dirt'érente  à  la  Biblioth.  histor.  de  la  Ville,  n"  500494,  in-80. 
Celui  du  29  janvier  1592  est  à  la  Biblioth.  nat.,  F.  47083  (12;  cf.  ibid.  la 
pièce  i3)  et  à  la  Mazarinc,  Recueil  in-S",  35  266.  —  ISArvèt  du  Conseil 
privé,  du  3i  mars  iSgS,  est  à  la  Biblioth.  nat.,  F. 47025  (27)  et  à  la  Maza- 
rine,  Recueil  in-8»,  35  266.  —  L'.4rrt'/  du  Conseil  d'État  du  3i  août  1597, 
est  à  la  Bibl.  nat.,  F.  47026(17)  et  à  l'Arsenal,  H.  7813  bis,  i.  XLII,  ainsi 
qu'un  double,  sous  la  cote  J.  2  820. 
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moratorium,  tel  qu'il  est  appliqué  de  nos  jours,  est  donc  beaucoup 
plus  ancien  qu'on  Je  croyait  jusqu'à  présent. 

—  M.  Emile  Eude  continue  sa  communication  sur  le  Ponf/fersan, 
qu'il  achèvera  dans  une  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE   DU    CONSEIL   D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  14  viars  igi6. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  Lucien  Auvray,  le  baron  de  Barante, 
Marius  Barroux,  Camille  Gouderc,  Ernest  Goyecque,  Léon  Deroy, 
le  comte  Paul  Durrieu,  le  marquis  de  Laborde^,  Paul  Lacombe, 
Lucien  Lambeau,  André  Laugier,  Germain  Lefèvre-Pontalis,  Edgar 
Mareuse,  Henrv  Martin.  A.  Perrault-Dabot,  Alexandre  Tuetey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  le  baron  de  Bonnault 
d'Houët,  É.  Eude,  D.  Grand  et  Gaston  Prinet. 

Excusés  :  MM.  Adrien  Blanchet,  Paul  Le  Vayer,  Henri  Omont, 
Emile  Picot  et  Alexandre  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.Gamille  Labouret  [1082]. 
. —  Gette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Trésorier  rend^compte  de  l'état  des  publications,  et  des 
difficultés  qu'il  rencontre  pour  l'accomplissement  de  la  mission 
dont  le  Gonseil  a  bien  voulu  le  charger. 

—  M.  Paul  Lacombe  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Jean  Monval,  pour  proposer  à  la  Société  la  publication  d'une 
correspondance  de  Soufflot,  relative  à  la  manufacture  des  Gobe- 
lins.  Gette  correspondance  se  rapporte  aux  années  1756-1780;  les 
originaux  appartiennent  aux  Archives  Nationales.  Le  Gonseil  ne 
pouvant  actuellement  s'engager  pour  une  publication  de  cette  nature, 
réserve  sa  décision  jusqu'à  l'achèvement  de  l'impression  du  volume 
de  Documents  commencé  depuis  si  longtemps  et  encore  inachevé. 
A  ce  moment,  le  travail  de  M.  Jean  Monval  sera  soumis  au  Gomité 
de  publication. 
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—  Lecture  est  donnée  d'une  circulaire  ministérielle,  en  date  du 
lo  février  191 6,  invitant  les  Sociétés  savantes  à  soumettre  leurs 
publications  à  la  Censure. 

—  M.  Paul  Lacombe,  au  nom  de  M.  Omont,  donne  lecture  de 
deux  communications  dont  la  première  concerne  deux  vers  latins 
à  la  louange  de  Paris,  extraits  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  : 

«  A  la  fin  d'un  manuscrit  du  De  natura  rerum  et  du  De  raîione 
temporum  de  Bède,  dont  la  copie  remonte  au  ix«  siècle  et  dans 
lequel  ont  été  ajoutées  de  courtes  annales  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  une  main  du  xii^  siècle  a  tracé  les  deux  vers  suivants  en 
l'honneur  de  Paris  (Bibl.  nat.,   ms.  latin  i3oi3,  fol.  1611  : 

Inclita  Francorum  Lutecia  Parisiorum 
Urbs  micat,  occidui  caput  olim  nobile  regni. 

La  seconde  communication  de  x\L  Omont  est  relative  à  la  char- 
pente de  la  Halle  aux  blés  et  intéressante  pour  l'histoire  de  la 
typographie  parisienne  : 

>i  Dans  un  recueil  de  pièces  du  xviii«  siècle,  relatives  à  l'art  de 
l'imprimerie,  conservé  à  la  réserve  du  département  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  nationale,  sous  la  cote  m.  V.  91,  se  trouvent 
comme  échantillons  des  impressions  en  or,  que  Philippe-Denys 
Pierres  '  faisait  à  Paris,  en  1783,  deux  inscriptions  destinées  à 
rappeler  la  construction  de  la  coupole  de  la  Halle  au  blé  de  Paris. 
Voici  le  texte  de  ces  deux  inscriptions  : 


I 

PHILIBERT    DE    LORME, 

CONSEILLER  &  AUMONIER    DE    HENRI    II 

GOUVERNEUR   &   ARCHITECTE    DU    CHATEAU    DES     TUILERIES, 

ABBE    DE    s.   ÉLOY    DE    NOYON    &    DE   S.    SERGE    d'aNGERS,    ETC. 

CONÇUT  l'an    m.    D."  XL    L'lOfc;E    d'uNE    CHARPENTE    EN    PLANCHES. 

SA    MÉTHODE    LONG    TEMPS    NÉGLIGÉE    A    PARIS, 

iUT  EMPLOYÉE    POUR    LA    PREMIÈRE    FOIS 

A    LA    CONSTRUCTION     DE    CETTE    COUPOLE, 

l'an    MDCCLXXXIt. 

I.  Voir  A. -M.  Lottin,  Catalogue  chronologique  des  libraires  et  libraires- 
imprimeurs  de  Paris  (1789),  p.  i3q. 
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II 

DU    RÈGNE    OE    LOUIS    XVI, 

MESSIRE     JEAN-CHARLES-PIERRE     LE     NOiR, 

CONSEILLER    d'ÉTAT,    LIEUTENANT     GÉNÉRAL     DE    POLICE, 

CONVAINCU    DE     LA    NÉCESSITÉ    DE    COUVRIR    LA    NOUVELLE    HALLE, 

ACCUEILLIT   AVEC    ZÈLE    LE    PROJET    DE     CETTE    COUPOLE 

ET    EN    ORDONNA     l'EXÉCUTION. 

l'ouvrage    fut    COMMENCÉ    LE     X     SEPTEMBRE    MDCCLXXXII, 

ET  TERMINÉ    LE    XX    SEPTEMBRE    MDCCLXXXIII. 

MESSIRE  AMELOT    ÉTANT  SECRÉTAIRE    d'ÉTAT, 

MESSIRE    d'oRMESSON,   CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES, 

MESSIRE    DE   CAUMARTIN,   PREVOT    DES  MARCHANDS. 

M.  SERREAU,  COMMISSAIRE  CHARGÉ    DE   LA    POLICE  DE  CE  MONUMENT. 

—  M.Mareuse  signale  une  notice  de  M.  Max  Prinet,  sur  un  vitrail 
de  l'ancienne  église  abbatiale  de  Sainte- Gène i>ieve  de  Paris,  publiée 
dans  la  Revue  du  seipème  siècle. 

—  M.  Tuetey  fait  une  communication  sur  une  femme  galante  au 
xvi«  siècle. 

—  M.  le  Secrétaire  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Louis  Ré- 
gnier, un  travail  intitulé  :  Sous  Louis  XIII,  Fragments  inédits  des 
Mémoires  et  des  lettres  du  P.  Caussin. 

Cette  étude  contient  un  tableau  de  Paris  en  i63o. 

—  M.  Perrault-Dabot  fait  une  communication  sur  un  papier  de 
tenture  du  commencement  du  xviiie  siècle,  fabriqué  à  Paris. 

A  ce  propos,  M.  Lambeau  annonce  qu'il  possède  un  fragment 
du  papier  peint  qui  tapissait  la  chambre  de  M°*  Récamicr,  au 
deuxième  étage  de  l'Abbaye-aux-Bois. 

—  M.  Emile  Eude  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Pont 
Htrsan. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale  le  1 1  avril  igiO. 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Étaient    présents   :    MM.    Lucien     Auvray,   Camille    Couderc, 
Ernest  Coyecque,  Jules  Guiffrey,  le  marquis  de  Laborde,  Paul  La- 
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combe,  André  Laugier,  Germain  Lefèvre-Pontalis,  Edgar  Mareuse, 
Henry  Martin,  A.  Perrault- Dabot,  Henri  Stein  et  Alexandre  Tuetey. 

Assistait  également  à  la  séance  :  M.  Gaston  Prinet. 

Excuses  :  MM.  le  baron  de  Durante,  Adrien  Blanchet,  Paul  de 
Vayer,  Emile  Picot  et  Alexandre  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  mars  est  lu  et  adopte. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

iSzg.  M.  Léopold  Olivier,  rue  NoUet,  28  (XVn^,,  prcsentc  par 
MM.  Léon  Deroy  et  Paul  Lacombe. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  de  Tctat  des  publications. 

—  M.  le  Président  annonce  que  M.  Prou,  Directeur  de  l'Ecole  des 
chartes,  a  bien  voulu  mettte  la  salle  des  cours  de  l'Ecole  des 
chartes  à  la  disposition  de  la  Société  pour  l'Assemblée  générale  du 
mois  prochain.  —  Des  remerciements  sont  adressés  a  M.  le  Direc- 
teur de  TEcole  des  chartes. 

—  M.  Paul  Lact)mbe  entretient  le  Conseil,  de  la  part  de  MM.  Gus- 
tave Servois  et  Henri  Stein,  d'un  travail  de  AL  Lex,  sur  un  ancien 
nécrologe  de  l'Oratoire.  —  Ce  travail  sera  soumis  au  Comité  de 
publication  quand  l'auteur  en  aura  opéré  la  remise. 

—  M.Jules  Guiffrev  annonce  que  dans  la  dernière  séance  de  la 
Commission  du  Vieux  Paris,  qui  a  eu  lieu  le  samedi  8  de  ce  mois, 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  a  donné  acte  de  l'intérêt  qu'il  porte  à 
Paris,  en  renouvelant  sa  proposition  de  faire  dresser  un  inventaire 
de  tous  les  monuments  qui,  présentant  un  intérêt  historique  ou 
artistique,  doivent  être  conservés.  Les  renseignements  nécessaires 
seront  recueillis  par  la  Commission.  M.  Guifîrey  prie  les  membres 
de  la  Société  de  signaler  tout  ce  qu'ils  connaissent  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


ASSEMBLEE    GENERALE    ANNUELLE 

Tenue  le  mardi  g  mai  igiô, 
dans  la  salle  des  enurs  de  l'École  des  chartes. 

Présidence  de  AL  le  marquis  ui:  Laborde. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  vm  quart. 

Étaient  présents  :  MM.  le  baron  de  Barante,  Marins  Barroux, 
Bessières,  le  comte  A.  Boulay  de  la  Meurthe,  le  comte  A.  Caix  de 
Saint-Aymour,  Camille  Coudcrc,  !■:  Iv.iron  de  Courccl.  Léon  Deroy, 
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A.  Dcvilk,  le  comte  Paul  Durricu,  E.  Eude,  l\  l-diild.  Daniel 
Grand,  Jules  Guiffrey,  le  marquis  de  I.ahcirtle,  Paul  Pacomhe. 
Lucien  Lambeau,  André  Laugicrj  L.  de  La  Vallée-Poussin,  Ger- 
main Lefèvre-Ponlalis,  E.  Lelong,  Paul  de  Vayer,  Edgar  Mareuse, 
Hcnrv  Martin,  Lécm  Mirot,  Moreau-Nélaton,  L.  Olivier,  Henry 
Omont,  A.  Perrault-Dabot,  Emile  Picot,  René  Poupardin.  Henri 
Stein,  A.  Trudon  des  Ormes,  A.  Tuetey  et  F.  de  Villenoisy. 

Excuses  :  MM.  Adrien  Blanchet,  Henry  Cochin,  Ernest 
Coyecque,  Joseph  Depoin,  Gustave  Maçon  et  Alexandre  Vidier. 

—  M.  le  Président  proncmce  le  discours  suivant,  qui  est 
accueilli  par  les  applaudissements  de  l'Assemblée  : 

«  Messieurs  et  chers  Confrères, 

"  Lorsque,  l'an  dernier,  M.  Camille  Couderc  présidait  avec 
l'autorité  dont  il  vous  souvient  l'assemblée  générale  de  la  Société 
de  l'histoire  de  Paris,  le  fauteuil  qu'il  allait  quitter  devait 
revenir  à  celui  de  nos  confrères  désigné  par  son  mérite  non 
moins  que  par  ses  fonctions  pour  s'y  asseoir  à  son  tour.  De  pénibles 
circonstances,  sur  lesquelles  vous  me  permettrez  de  ne  pas  insister, 
en  ont  décidé  autrement  et  nous  ont  valu,  à  moi  l'honneur  de 
prendre  sa  place,  a  vous  la  déception  de  ne  pas  la  voir  occupée  par 
un  plus  digne.  Je  m'en  excuse  auprès  de  vous,  car  je  n'ignore  pas 
ce  que  vous  y  perdez;  mais  les  tristesses  de  l'année  présente  m'auto- 
riseront du  moins  à  remplir  avec  brièveté  la  tache  qui  m'incombe 
aujourd'hui. 

((  Cette  tâche,  qu'une  pieuse  coutume  a  consacrée,  est  celle  de  vfjus 
rendre  compte  des  pertes  que  nous  avons  subies.  Tout  d'abord,  je 
dois  mentionner  celle  d'un  confrère  dont  le  décès  survenu  en  i'ir4 
ne  nous  a  été  notifié  que  récemment. 

"  M.  Léon-Charles  Chevalier,  conseiller-maitre  honoraire  a  la 
Cour  des  Comptes,  figurait  parmi  nos  adhérents  les  plus  anciens. 
Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  s'est  éteint  à  quatre-vingt-huit 
ans,  après  une  existence  consacrée  sans  relâche  à  l'étude  des  lois. 
Dès  1849  il  concourait  pour  entrer  comme  auditeur  au  Conseil 
d'État,  et  sous  ce  titre  :  Les  Revenus  publics  en  17QO  et  en  184S,  il 
a  publié  le  mémoire  qu'il  écrivit  alors.  En  1867  il  éditait  les  obser- 
vations présentées  par  lui  à  la  commission  chargée  d'examiner  la 
question  des  marchés  a  terme  et  celle  des  inscriptions  de  rente 
mixte.  Nulle  carrière  n'a  été  plus  consciencieusement  remplie  et  ceux 
qui  furent  ses  collègues  à  la  Cour  des  Comptes  conservent  à  sa 
mémoire  un  fidèle  souvenir. 

<'  L'an  dernier  a  vu  disparaître,  à  l'agc  de  soixante-dix-huit  ans, 
M.  Auguste  Rey,  qui  appartenait  à  notre  Société  depuis  sa  fondation  : 
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il  la  présida  en   1907   et  témoigna  toujours  à   ses  travaux  le  plus 
sincère  intérêt. 

«  Élève  de  l'École  polytechnique,  puis  de  l'Ecole  d'Etat-major, 
il  ne  suivit  pas  la  carrière  militaire,  l'ayant  dès  le  début  abandonnée 
pour  se  livrer  à  l'étude  du  Droit.  C'est  alors  qu'il  acquit  la  compé- 
tence toute  particulière  dont  il  fit  preuve,  m'a-t-on  dit,  dans  la  pra- 
tique des  atTaires.  Excellent  humaniste  et  très  fin  lettré,  poète  même, 
a  ses  heures,  et  très  amoureux  de  l'histoire  et  de  l'érudition,  il  se 
trouvait,  par  son  mariage,  fixé  dans  la  vallée  de  Montmorency;  là, 
il  eut  pour  voisins  immédiats  des  amis  qui  lui  étaient  chers,  et 
parmi  ceux-ci  les  membres  de  la  famille  Pernolet.  C'est  ainsi  que 
ses  relations  intimes  avec  MM.  Arthur  de  Boislisle  et  Léopold  Pan- 
nier,  l'amenèrent  tout  naturellement  parmi  nous. 

<i  En  vous  rappelant  qu'il  administrait  la  commune  de  Saint-Prix, 
n'est-ce  pas  faire  revivre  dans  votre  mémoire  le  charme  des  savantes 
études  dont,  sous  ce  titre  :  .\otes  sur  mon  village,  il  commença  en 
1879  la  publication.  Il  faut  lire  attentivement  celle  qu'il  a  éditée  en 
1X81  :  La  fin  de  l'ancien  régime  à  Saint-Prix,  et  les  annotations  qui 
la  complètent,  pour  bien  comprendre  quelle  sûreté  d'information  et 
quelle  conscience  de  chercheur  s'alliaient  chez  lui  aux  qualités  du 
style  le  plus  élégant.  Dans  le  tome  V  de  nos  Mémoires  (1878),  il 
apporta  sa  contribution  à  l'enquête  commencée  sur  l'état  de 
l'instruction  primaire  avant  1789,  en  étudiant  les  registres  poudreux 
de  sa  commune;  lesquels  remontent  à  l'année  1668.  La  Société  des 
Antiquaires  le  comptait  parmi  ses  correspondants,  et  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Vexin  parmi  ses  membres.  Il  l'avait 
présidée  avant  de  présider  la  nôtre.  Il  laisse  derrière  lui  une  belle 
et  nombreuse  famille,  et  un  gendre,  savant  helléniste,  M.  Bernard 
Haussoullier,  membre  de  l'Institut.  C'est  à  Paris  qu'il  s'est  éteint 
pieusement,  entouré  des  siens,  le  10  novembre  iqiS. 

«  Le  lendemain  même  de  sa  mort,  le  1 1  du  même  mois,  la  fin  su- 
bite autant  qu'inattendue  de  M.  Noël  Valois,  enlevé  à  soixante  ans, 
nous  apportait  un  nouveau  deuil. 

«  Des  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne  ont  retracé  le  cours  de 
cette  noble  vie.  M.  Edouard  (^havannes  et  M.  Paul  Fournier,  M.  le 
comte  de  Lasteyrie,  ses  confrères  à  l'institut,  M.  Alfred  Coville, 
président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  nous  ont  parlé  de 
lui  et  de  son  œuvre  avec  une  émotion  douloureuse  que  compren- 
dront sans  peine  tous  ceux  qui  l'ont  approché. 

«  Ce  qui  fut  si  bien  dit.  je  n'entreprendrai  pas  de  le  redire:  il  me 
sera  t(mtefois  permis  de  rappeler  que  j'appartenais  encore  a  l'admi- 
nistration des  Archives  nationales  ijuand  il  y  entra,  le  i"  jan- 
vier i88i;  pendant  les  cinq  ans  que  ncnis  passâmes  ensemble  dans 
cette  studieuse  maison,  je  m'étais  lié  avec  lui  d'une  amitié  sincère  cl 
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que  chaque  jour  vit  s'accroître.  Il  possédait  ce  don  souverain,  le 
charme;  il  plaisait,  v^on  ainénitc,  sa  droiture,  sa  modestie,  son  obli- 
geance, l'élévation  de  sa  pensée  et  la  noblesse  de  son  caractère,  fai- 
saient de  lui  un  de  c^^s  hommes  rares,  dont  la  disparition  laisse  un 
vide  difficile  à  combler.  Docteur  es  lettres  à  vingt-cinq  ans,  il  rem- 
plaça en  1896  M.  de  Rozière  à  la  Société  des  Antiquaires  de  F"rance. 
Le  prix  Gobert  avait  couronné  son  Inventaire  des  arrêts  du  Conseil 
d"" État  sous  le  règne  de  Henri  III.  Mais  une  œuvre  d'une  plus  haute 
portée,  l'histoire  du  grand  schisme  d'Occident,  encore  si  mal  connue, 
l'occupait  déjà  :  il  sut  la  traiter  en  quatre  volumes  avec  une  incom- 
parable maîtrise  qui  lui  valut  en  1902  le  fauteuil  de  M.  Jules  Girard 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Deux  tomes  supplé- 
mentaires intitulés  :  Le  Pape  et  le  Concile  {141 8-1450),  et  un  troi- 
sième qu'il  fit  paraître  en  1906  sous  ce  titre  :  l  Histoire  de  la  Prag- 
matique Sanction  de  Bourges  sous  Charles  VII,  vinrent  compléter 
d'une  façon  définitive  ce  bel  ouvrage  où  les  convictions  religieuses 
de  l'auteur  s'affirment  avec  l'impartialité  la  plus  consciencieuse.  En 
le  perdant,  la  Société  de  l'histoire  de  France  a  perdu  un  secrétaire 
dont  le  dévouement  se  multipliait  sans  cesse;  et  la  Société  de  l'hi' - 
toire  de  Paris  un  collaborateur  assidu.  Il  y  était  entré  au  mois  de 
mai  1884  sous  le  parrainage  de  M.  de  Montaiglon  et  de  M.  Longnon; 
et  en  1886,  deux  ans  plus  tard,  paraissait,  sous  sa  signature,  dans 
notre  Bulletin,  un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  12  mars  i6o5,  qui 
abandonnait  aux  créanciers  du  cardinal  de  Bourbon,  la  somme  de 
5  5  000  livres,  prix  intégral  des  meubles  et  des  mss.  latins  provenant 
de  la  collection  formée  par  le  cardinal  Georges  !«■■  d'Amboise  dans 
le  château  de  Gaillon,  et  transportés  au  Louvre  par  ordre  du  roi 
Henri  IV.  Noël  Valois  éclairait  ainsi,  dans  l'histoire  de  cette  célèbre 
bibliothèque,  un  passage  demeuré  jusque  là  fort  obscur.  Dans  le 
tome  X  de  nos  Mémoires,  sous  ce  titre  :  La  revanche  des  frères 
Braque,  il  nous  raconte  la  triste  histoire  de  ces  conseillers  de  Jean 
le  Bon,  que  la  faveur  royale  avait  portés  aux  emplois  les  plus  lucra- 
tifs et  qui  en  profitèrent  pour  se  'livrer  aux  plus  honteuses  dilapi- 
dations. Après  le  désastre  de  Poitiers,  destitués  de  leurs  emplois  et 
menacés  des  châtiments  les'  plus  sévères,  ils  purent  obtenir,  de 
l'indulgence  du  dauphin  Charles,  des  lettres  de  rémission  qui  les 
tirèrent  des  mains  de  la  justice.  En  1902,  Noèl  Valois  fut  élu  pré- 
sident de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  et  dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  l'Assemblée  générale  du  12  mai  1903,  il  a  su  nous  pré- 
senter en  quelques  pages  un  résumé  vivant  de  l'histoire  de  nos  rois, 
en  nous  parlant  des  statues  qui  décoraient  la  Grand  Salle  du  Palais 
avant  le  terrible  incendie  de  1618.  L'anéantissement  de  cette  magni- 
fique décoration  qui  commençait  à  Pharamond  et  se  terminait  à 
Henri  III,  est  a  jamais  regrettable;  la  description  qu'en  a  donnée 
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notre  savant  confrère  sera  toujours  relue  avec  autant  d'intérêt  que 
de  plaisir. 

«  Avant  de  disparaître,  il  eut  la  joie  d'apprendre  que  son  fils  Jean, 
lieutenant  de  vaisseau,  était  proposé  pour  la  Légion  d'honneur  :  il 
se  montrait,  à  juste  titre,  fier  de  ce  jeune  marin  dont  il  me  parlait 
souvent,  n'ignorant  pas  qu'un  de  mes  fils  servait  avec  le  même 
grade;  et  cette  similitude  de  notre  paternité  était  un  lien  de  plus 
qui  nous  rapprochait. 

«  Il  disparaît  à  soixante  ans,  en  pleine  activité  de  l'intelligence  et, 
comme  tous  les  grands  laborieux,  sans  avoir  vu  latin  de  son  labeur. 
11  est  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  le  poète  : 

S'ils  s'arrêtent,  c'est  dans  la  tombe, 
S'ils  ont  la  paix,  c'est  dans  la  mort. 

<(M.  Camille  Labouret,  d'une  famille  parisienne  dans  laquelle  on 
compte  des  notaires  et  des  architectes,  appartenait  à  la  diplomatie 
et  fut  attaché  pendant  quelques  années  à  la  direction  politique  du 
Ministère  des  Aflaires  Étrangères  sous  les  ordres  de  M.  le  baron 
de  Courcel.  Quand  ce  dernier  fut  promu  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  d'Allemagne,  il  emmena  à  Berlin  M.  Labouret  dont  il  avait  pu 
apprécier  les  capacités  et  le  dévouement.  Notre  confrère,  une  fois 
rentré  en  France,  reçut  la  croix  d'ofticier  de  la  Légion  d'honneur 
et  quitta  la  carrière  avec  le  grade  de  conseiller  d'ambassade.  De  son 
mariage  avec  M"«  Béranger,  il  a  laissé  un  fils,  M.  Jacques  Labouret. 
secrétaire  à  l'Ambassade  de  France  en  Italie.  Mobilisé  et  gravement 
blessé  dès  le  début  de  la  guerre,  ce  jeune  diplomate  fut,  après  sa 
guérison,  réclamé  par  son  ambassadeur,  M.  Barrère,  et  retourna  à 
Rome  occuper  son  poste. 

«  Il  y  a  huit  jours,  le  2  mai,  M""'  de  La  Baume  Pluvinel  est 
décédée  à  Paris,  dans  son  hôtel,  à  l'âge  de  soixante  ans.  Elle 
appartenait  a  une  illustre  maison  du  Dauphiné,  dont  plusieurs  des- 
cendants occupèrent  de  hautes  charges  auprès  de  nos  rois  durant 
les  xvu«  et  wni»  siècles. 

«  M"«de  la  Baume,  très  lettrée  et  très  bienfaisante,  était  entrée 
dans  notre  Société,  sur  les  conseils  du  vicomte  de  Grouchy;  elle  se 
rendait,  pendant  l'été,  dans  sa  propriété  de  Marcoussis,  superbe 
domaine  dont  l'habitation  moderne  a  remplacé  un  magnifique  châ- 
teau féodal,  détruit  en  1807,  et  dont  une  seule  tour  subsiste  encore. 
Ce  château  célèbre,  construit  par  Jean  de  Montaigu,  à  la  fin  du 
xiv«  siècle,  a  appartenu  aux  Malet  de  Graville  et  aux  Balzac  d'En- 
tragues;  à  l'époque  de  la  l'ronde,  les  princes  de  Conti  et  le  duc  de 
Longueville  y  furent  détenus  :  Malte-Brun  en  a  conté  l'histoire. 
M"«  de  La  Baume  conservait  dans  ses  archives  un  monument 
précieux,  le  Tçrrier  de  Marcoussis,  et  peu  de  mois  avant  sa  mort. 
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elle  songeait  à  en  assurer  la  publication  par  }es   soins  de  quelque 
société  savante. 

«  A  cette  liste  i'unèbre,  il  tant  joindre  le  nom  de  M.  I.e  Breton, 
octogénaire,  décédé  le  6  février  igiS,  à  Paris,  dans  la  maison  du 
boulevard  Beaumarchais  qu'il  habitait  depuis  prés  de  quarante  ans. 
Père,  grand-père  et  arrière-grand-pere  de  nombreux  enlants,  il  eut 
le  chagrin  d'apprendre  que  l'un  de  ses  petits-tils  avait  été  grave-  ■ 
ment  atteint,  qu'un  autre  était  tombé  aux  mains  de  l'ennemi;  et 
la  tristesse  qu'il  en  éprouva  contribua  à  hâter  sa  fin. 

«  C'est  encore  à  un  motif  semblable  que  nous  devons  la  perte  de 
M.  Joseph  Ponchaud,  mort  à  Vand(euvre,  en  août  dernier.  Son 
fils,  engagé  volontaire  le  5  août  1914,  après  deux  mois  passés  au 
front,  avait  disparu  le  14  novembre  de  la  même  année,  et  malgré 
toutes  les  recherches  possibles,  ses  malheureux  parents  n'ont  pu 
parvenir  à  être  fixés  sur  son  sort. 

«  Je  vous  ai  parlé  des  morts,  il  ne  m'appartient  pas  de  parler  des 
vivants,  mais  les  préoccupations  de  l'heure  présente  m'autorisent 
à  vous  rappeler  que  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  compte  plu- 
sieurs de  ses  membres  parmi  les  mobilisés;  et  dans  le  nombre,  il 
en  est  de  blessés,  il  en  est  de  prisonniers;  vous  m'approuverez, 
je  pense,  de  leur  adrt^sser,  aux  uns  comme  aux  autres,  l'expres- 
sion de  nos  vœux  les  plus  chers  et  celle  de  notre  ardente  sym 
pathie. 

«  Mes  ch-ers  confrères,  vous  allez  entendre  notre  trésorier, 
M.  Paul  Lacombe,  et  notre  secrétaire,  M.  Edgar  Mareuse.  Ils  vous 
exposeront  l'état  satisfaisant  de  nos  finances  et  de  nos  travaux. 
Mais  ils  ne  vous  diront  pas  que  c'est  à  leur  zèle,  à  leur  persévé- 
rance, à  leur  assiduité,  que  nous  eii  sommes  redevables.  Dans  les 
temps  difficiles  que  nous  traversons,  ils  ne  se  sont  laissés  rebuter 
par  aucun  obstacle  et  je  liens  a  en  témoigner  devant  vous  avant  de 
leur  donner  la  parole.  » 

—  M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  situation  financière  de'  la 
Société  au  3o  avril  19 lô. 

L'adoption  du  rapport  financier,  mise  aux  voix,  est  votée  à 
l'unanimité. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  les 
travaux  de  la  Société  : 

«  L'année  191 5  n'a  pas  vu,  comme  j'en  exprimais  1-e  vœu  à  la  fin 
de  mon  rapport  de  l'année  dernière,  se  terminer  la  terrible  guerre 
qui  dure  depuis  plus  de  vingt  et  un  mois;  et  pour  ne  pas  inter- 
rompre le  cours  de  nos  travaux,  nous  avons  dû  faire  appel  a  un 
autre  imprimeur,  M.  Daupeley,  mobilisé,  avec  lequel  nous  avions 
un  traité,  nous  ayant  rendu  notre  liberté  à  cet  égard.  Le  tome  XLII 
de  nos  Mémoires,  ijui  est  afiércnt  à  l'exercice  191 5,  est  sous  presse, 
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et  comme  vous  allez   le  voir,  il  se  compose  des  éléments  les  plus 
intéressants  et  les  plus  variés. 

«  M.  Guesnon  nous  fait  connaître  un  Collège  inconnu  des  Bons 
Enfants  dWrras  à  Paris,  du  XI 11^  au  X  V«  siècle.  W  nous  montre  que 
la  ville  d'Arras.  si  cruellement  éprouvée  pendant  les  deux  années 
qui  viennent  de  s'écouler,  se  composait  de  deux  parties  •:  l'antique 
Cité  gauloise  et  la  Ville  nouvelle,  bâtie  sur  des  terres  qui  apparte- 
naient à  l'abbaye  de  Saint- Vaast.  Chacune  de  ces  villes  avait  son 
école.  On  connaissait  jusqu'ici  deux  collèges  artésiens  à  Paris,  le 
collège  d'.\rras,  situé  rue  d'Arras,  et  le  collège  de  Dainville,  situé 
rue  de  la  Harpe  :  ces  deux  fondations  dépendaient  de  l'abbaye  de 
Saint- Vaast.  Mais  les  Bons  Enfants  d'Arras,  qui  avaient  leur  hôtel 
universitaire  dans  la  Cité,  avaient  voulu  avoir,  eux  aussi,  leur  col- 
lège à  Paris.  Ils  l'acquirent,  vers  \iio.  d'Everard  de  la  Beschaye 
et  d'Emmeline  la  Charetière.  Cette  dernière,  M.  Guesnon  l'établit 
d'une  façon  irréfutable,  avait  donné  son  nom  à  la  rue  Chartière, 
qui  n'est  plus  actuellement  qu'une  impasse.  Ce  travail  nous  donne, 
en  conséquence,  l'étymologie  du  nom  de  cette  voie  publique  que 
l'on  supposait  être  un  ancien  chemin  de  charroi. 

«  Le  collège,  comme  le  montre  le  plan  annexé,  se  trouvait  à 
l'ouest  et  en  bordure  de  la  rue  Chartière,  en  face  de  la  basse-cour 
de  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne,  là  où  devait  s'installer,  au 
xvi«  siècle,  le  collège  de  Coquerel.  On  a  peu  de  données  sur  l'his- 
toire du  collège  des  Bons  Enfants,  qui  n'existait  plus  en  1441  ;  les 
bâtiments  deviennent  la  propriété  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Marcel;  il  n'en  reste  plus  rien  aujourd'hui  et  l'auteur  termine  sa 
notice  en  émettant  le  vœu  que  des  recherches  futures,  faites  dans 
les  archives  d'Arras,  permettent  de  compléter  son  travail.  Per- 
sonne mieux  que  M.  Guesnon,  ce  travailleur  nonagénaire,  qui 
connaît  si  bien  les  archives  d'Arras,  de  cette  malheureuse  ville 
dont  il  a  contribué  à  sauver  les  richesses  d'art,  ne  pourra  com- 
pléter après  la  guerre  l'histoire  de  cet  établissement  qu'il  -a  été  le 
premier  à  nous  faire  connaître.  Les  pièces  justificatives  qui  accom- 
pagnent le  travail  de  M.  Guesnon  sont  du  plus  haut  intérêt  et 
montrent  tout  le  soin  que  l'auteur  y  a  apporté. 

«  Notre  confrère,  M.  Jules  GuitlVey,  avait  déjà  publié  plusieurs 
études  sur  le  palais  des  Archives  nationales,  dont  l'histoire  n'a  pas 
de  secrets  pour  lui.  Il  nous  apporte  aujourd'hui  de  nouveaux  docu- 
ments, en  publiant  une  série  de  renseignements  inédits  sur  la  vie 
de  l'architecte  Delamaire  et  les  travaux  que  celui-ci  a  exécutés  à 
l'hôtel  Soubise.  On  sait  qu'il  existe  à  la  Bibliothèque  rovale  de 
Munich  un  manuscrit  intitulé  :  Œuvre  d'architecture  d'.ite.vis  De- 
lamaire, architecte  à  Paris,  dédiée  à  S.  Alt.  FAect.  Monseigneur 
l'Electeur  de  Bavière,  en  1  j  14.  Cet  album,  qui  comprend  une  strie 
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de  plans  et  de  dessins  de  l'ensemble  et  des  appartements  de  l'hôtel 
de  Soubise  et  de  celui  de  Ruhan,  a  besoin  d'être  conféré  avec  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  daté  de  lySj.  Ce  docu- 
ment est  relatif  aux  réclamations  de  l'architecte  contre  le  Bureau 
de  la  Ville  au  sujet  du  payement  de  ses  honoraires  pour  la  cons- 
truction du  piédestal  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  sur  la 
place  Louis-le-Grand,  aux  embellissements  qu'il  proposait  pour  la 
Ville  de  Paris,  et  en  dernier  lieu  aux  propositions  qu'il  formulait 
pour  remédier  aux  abus  qui  s'introduisaient  dans  la  pratique  de 
l'architecture.  On  trouvera  dans  le  travail  de  M.  GuiflTrey  un  résumé 
des  projets  d'embellissement,  et  notamment  celui  qui  consistait  à 
moderniser  le  portail  de  Notre-Dame,  mais  les  remarques  sur  les 
hôtels  de  Soubise  et  de  Rohan  sont  les  plus  intéressantes  et  com- 
plètent ce  que  l'on  savait  déjà  sur  la  construction  de  ces  deux  édi- 
Ikes.  Le  prince  de  Soubise,  malgré  la  tentative  faite  par  Mansart 
de  se  substituer  à  Delamaire  pour  la  construction  de  l'hôtel,  ne 
voulut  pas  abandonner  son  architecte;  le  roi,  du  reste,  donnait  son 
entière  approbation  aux  plans  qui  lui  avaient  été  communiqués;  le 
mérite  de  Delamaire  consistait  surtout  dans  l'originalité  de  la 
façade  et  dans  la  forme  des  péristyles.  Il  revendique  aussi  comme 
son  œuvre  la  construction  de  l'hôtel  de  Rohan.  Mais  la  construc- 
tion devait  être  achevée  par  Boffrand,  qui  créait  fort  heureusement 
le  salon  ovale  que  l'on  admire  encore  aujourd'hui;  et  cet  artiste 
peut  être  considéré  comme  le  principal  auteur  de  la  disposition 
intérieure.  M.  Guiffrey  achève  son  travail  par  la  publication  du 
texte  de  l'adjudication  de  l'hôtel  de  Guise,  prononcée  le  24  jan- 
vier 1704  en  faveur  du  prince  de  Soubise,  et  par  celui  de  l'inven- 
taire de  la  maison  de  la  rue  de  l'Arcade,  dans  lequel  est  mort  son 
petit-fils,  le  maréchal  de  Soubise. 

«  M.  le  docteur  Le  Pileur  étudie  l'histoire,  la  nature  et  la  com- 
position de  la  Cloche,  dite  d'argent,  de  Saint-Lazare.  Cette  cloche 
se  trouve  dans  une  espèce  de  campanile  situé  au  milieu  du  corps 
du  bâtiment  central.  Klle  donne,  à  l'analyse,  75  p.  100  de  cuivre 
de  rosette,  23  p.  100  d'étain  et  2  p.  100  environ  de  plomb.  Elle  est 
en  très  mauvais  état,  et  si  le  Directeur  de  la  maison  n'avait  pas 
pris  soin  de  la  faire  mouler,  on  ne  pourrait  plus  aujourd'hui  en 
avoir  une  idée  à  peu  près  exacte.  Elle  porte  la  date  de  164g,  et  est 
ornée  de  deux  plaquettes  dont  l'une  représente  la  Vierge  et 
TEnfant-Jésus,  et  l'autre  saint  Jean  l'Évangéliste.  De  l'autre  côté 
se  trouvent  les  armes  de  France  et  de  Navarre,  un  écusson  de  fan- 
taisie et  l'inscription  suivante  :  l'objet  de  la  paix.  L'auteur  émet 
une  hypothèse  ingénieuse;  il  pense  qu'Anne  d'Autriche  avait  com- 
mandé cette  cloche  en  souvenir  d'une  démarche  faite  auprès  d'elle 
par  saint  Vincent  Depaul  en  faveur  de  la  paix. 


—  25   — 

«  M.  le  comte  Paul  Durrieu,  continuant  ses  études  relatives  à  la 
miniature  et  à  l'enluminure  des  manuscrits,  nous  apporte  un  tra- 
vail intitulé  :  Oderisi  da  Gtibbio,  et  ce  que  l'on  appelait  à  Paris  au 
témoignage  du  Dante  «  l'art  d'enluminer  ».  On  sait  peu  de  chose 
de  cet  artiste  qui  vivait  dans  la  deuxième  partie  du  xui«  siècle,  et 
qui  exerçait  à  Bologne  le  métier  de  «  miniator  ».  Notre  confrère  a 
découvert  un  document  de  1269,  duquel  il  résulte  que  l'artiste 
bolonais  a  figuré  comme  témoin  dans  une  affaire  assez  compli- 
quée. Trois  Français  achètent  à  Bologne  des  livres  qu'ils  font 
envoyer  à  Paris,  mais  qu'ils  ne  veulent  payer  que  lorsqu'ils  seront 
assurés  que  ceux-ci  sont  arrivés  à  bon  port.  Ils  consignent  les  livres 
à  deux  intermédiaires,  le  père  et  le  fils,  qui  se  chargent  de  Texpé- 
dition,  étant  entendu  que  la  livraison  ne  sera  faite  à  l'un  des  trois 
Français,  que  contre  paiement  de  la  somme  de  trois  cents  livres 
tournois  pour  prix  des  volumes,  plus  un  supplément  de  onze  livres 
tournois  pour  le  transport.  M.  le  comte  Durrieu  croit  que  l'artiste 
avait  travaillé  à  la  décoration  des  manuscrits  acquis  par  les  trois 
Français. 

«  Dante  a  nommé  Oderisi  dans  son  Purgatoire;  interpellant  cet 
artiste,  il  lui  demande  s'il  n'est  pas  Oderisi  : 

L'honneur  de  Gubbio  et  l'honneur  de  cet  art 
Qui  est  appelé  «  enluminer  »  à  Paris. 

«  Notre  auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  termes  de 
miniature  et  d'enluminure  :  ce  dernier  était  essentiellement  pari- 
sien et  servait  à  désigner  au  xive  siècle  et  dans  la  première  partie 
du  XV»,  l'ensemble  des  éléments  décoratifs  des  manuscrits;  par 
contre,  le  terme  de  miniature,  employé  pour  désigner  des  petits 
tableaux  indépendants,  ne  fut  pas  en  usage  avant  le  xvii^  siècle,  et 
nos  ancêtres  appelaient  ces  «  images  »  des  «  histoires  »  qui  ont,  du 
reste,  laissé  dans  notre  vocabulaire  le  terme  «  historié  ».  11  faut 
donc  distinguer  l'enlumineur  de  l'historieur,  c'étaient  généralement 
des  artistes  distincts.  M.  le  comte  Durrieu  profite  des  observations 
qu'il  pf-ésente  pour  apporter  des  rectifications  à  un  travail  qu'il 
nous  avait  donné  il  y  a  quelques  années  sur  Jacques  de  Besançon 
et  où  il  n'avait  pas  suffisamment  tenu  compte  de  cette  distinction 
entre  les  deux  genres  de  décoration  des  manuscrits. 

«  Notre  confrère,  M.  Coyecque,  qui,  on  le  sait,  s'est  occupé  tout 
particulièrement  de  la  question  des  archives  notariales  et  de  celle 
des  sources  de  l'état  civil, publie  une  étude  intitulée  :  Une  source  de 
l'ancien  état  civil  parisien.  Les  contrats  de  constitution  de  tontines. 
En  classant  les  archives  notariales  d'une  étude,  notre  confrère  a  ou 
l'occasion  de  remarquer  que  les  souscriptions  aux  emprunts  d'Etat, 
sous   l'ancien  régime,  donnaient  lieu  à  des  contrats  passés  devant 


notaire,  et  que  ces  emprunts  revêtaient  quelquelois  la  forme  de  ton- 
tines ou  de  rentes  viagères  sur  une  ou  plusieurs  têtes;  or,  comme 
l'établissement  d'un  titre  de  tontine  comportait  la  production  de 
l'acte  de  baptême  de, la  personne  sur  laquelle  la  rente  viagère  étai^ 
assise,  les  liasses  relatives  à  ces  contrats  renferment  des  quantités 
d'extraits  de  baptême  dont  il  n'a  pas  été  pris  copie.  Notre  confrère 
fait  remarquer  en  outre  que  lorsque  ces  copies  ont  été  faites,  elles 
l'ont  été  par  des  clercs  inexpérimentés,  et  que  ce  travail  de  recons- 
titution aurait  dû  être  confié  à  des  archivistes.  A  l'appui  de  son  tra- 
vail, M.Coyecque  publie  Gg  noms  choisis  dans  la  liasse  qui  a  servi 
à  sa  démonstration,  et  dont  les  actes  n'ont  pas  été  reconstitués. 

u  Le  volume  se  termine  par  les  Notes  sur  i Arsenal  royal  de 
Paris,  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  par  Paul  Lecestre,  le  fils  re- 
gretté de  notre  confrère,  M.  Léon  Lecestre,  l'éminent  archiviste 
honoraire  aux  Archives  Nationales.  Mort  au  champ  d'honneur, 
le  i3  mai  iqi5,  Paul  Lecestre  a  laissé  ce  travail,  dont  la  Société 
est  heureuse  de  publier  dès  maintenant  la  première  partie.  La 
suite  sera  insérée  dans  le  volume  de  Mémoires  de  1916;  j'aurai 
alors  l'occasion  de  vous  en  parler  plus  longuement. 

«  Le  Bulletin  a  un  seul  et  unique  numéro;  il  comprend  cinq 
articles  de  Variétés  :  La  Tombe  de  Madame  Vigée- Lebrun  à  Lou- 
vecietmes  ;  c'est  la  lecture  si  intéressante  que  nous  a  faite 
M.  Albert  Vuaflart,  à  l'assemblée  générale  de  l'année  dernière; 
Marché  passé  par  les  inarguilliers  de  Saint-Hilaire  avec  le  sculp- 
teur Germain  Pilon  (4  septembre  i<'72|,  par  l'abbé  Jean  Gaston; 
De  la  signification  du  mot  France  aux  rpoques  mérovingienne  et 
carlovingienne,  par  M.  Ph.  Lauer;  A'otes  sur  la  restauration  de 
l'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  par  M.  Per- 
rault-Dabot  ;  4a  Grosse  Cloche  de  Notre-Dame  de  Paris  en  1686, 
par  M.  H.  Omont.  La  Chronique  des  événements  de  l'année  1913 
termine  le  numéro. 

«  Je  ne  veux  pas  achever  ce  rapport  sans  vous  demander  de 
remercier  votre  Comité  de  publication,  qui  en  l'absence  de  son 
secrétaire,  a  pu  néanmoins  continuer  ses  travaux,  ainsi  que  notre 
trésorier  qui  a  pris  en  mains  l'exécution  de  nos  publications  et  en 
a,  au  prix  de  grands  efforts,  courageusement  dirigé  l'impressîon. 
C'est  ce  qui  a  permis  à  notre  Société,  pendant  la  terrible  crise  que 
nous  subissons,  de  faire  preuve  de  vitalité  sans  avoir  eu  à  inter- 
rompre la  série  de  ses  publications.  ^ 

—  L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  douze  membres  du 
Conseil  sortant  en  n)\G  (rééligiblesi,  et  de  deux  membres  décédés 
qui  devaient  sortir  en  i()ii). 

Sont  réélus  :    MM.  le    Ijaron   dç-  Courcel,   Léon  Deroy,  Altred 


Franklin,  A.  Héron  de  Vilk-fusse,  It-  marquis  de  I. aborde,  Paul  La- 
combe,  Lucien  Lambeau,  Ph.  Lauer,  Edgar  Mareuse,  Henri 
Omont,  A.  Perrault-Dabot,  Marcel  Poète. 

MM.  Charles  Bémont  et  Fernand  de  Mallevoùe  sont  élus  en 
remplacement  de  MM.  Auguste  Rey  et  Noël  Valois,  qui  devaient 
sortir  en  !<)"). 

—  Lecture  est  donnée,  par  M.  Paul  Lacombe,  d'une  notice  de 
M.  Gustave  Maçon,  sur  la  Maison  de  Fraiii^ois  CLiict  à  \'ames. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Séance  à  la  Bibliothèque  nationale  le   1 3  juin   igiG. 

Présidence  de  M.  le  baron  dc  Barante, 
vice-président,  puis   président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  un  quart. 

Etaient  présents  :  MM.  le  baron  de  Barante,  Marins  Bar- 
roux,  Louis  Batitibl,  Charles  Bémont,  Camille  Couderc,  Ernelit 
Coyecque,  comte  Paul  Durrieu,  Paul  Lacombe,  André  Laugier, 
Germain  Let'èvre-Pontalis,  Eugène  Lelong,  Fernand  de  Mallevoùe, 
Edgar  Mareuse,  Henry  Martin,  A.  Perrault-Dabot,  Emile  Picot  et 
A.  Tuetey. 

Assistait  également  a  la   séance  :  M.  Emile  Eude. 

Excusés  :  MM.  Adrien  Blanchet,  Georges  Hartmann,  Paul  Le 
Vayer,  Alexandre  Vidier  et  A.  Héron  de  Villefosse. 

M.  le  baron  de  Barante  annonce  l'accident  mortel  arrive  à  M.  le 
marquis  de  Lahorde  depuis  la  séance  de  l'Assemblée  générale  et  se 
fait  l'interprète  des  sentiments  unanimes  du  Conseil  et  de  la 
Société  tout  entière  en  prononçant  l'éloge  de  son  regretté  Prési- 
dent. 

■ —  f.e  procès-verbal  de  la  séance  du  1 1  avril  et  celui  de  l'Assem- 
blée générale  sont  lus  et  adoptes. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  l'objet  principal  de  la  séance 
est  l'élection  du  Bureau  et  des  Comités  pour  l'exercice  I()i6-i()i7. 

Election  du  Bureau.  —  Sont  élus  :  président  :  M.  le  baron  de 
Barante;  vice-président  :   M.  Eugène  Lelong. 

MM.  P.  Lacombe,  trésorier,  et  E.  Mareuse,  secrétaire,  sont  réé- 
lus ù  Tunaniinite, 
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Comité  des  fonds.  —  Sont  rcelus  :  MM.  le  comte  Roulay  de  la 
Meurthe,  G.  Couderc,  Henri  Stein  et  A.  Tuetey. 

Comité  de  Publication.  —  Sont  réélus  :  MM.  Ernest  Coyecque, 
G.  Fagniez,  le  comte  H.  de  Lasteyrie,  II.  Omont,  É.  Picot, 
M.  Tourneux  et  A.  Vidier. 

—  M.  le  baron  de  Barante  remercie  leGonseil  de  l'honneur  qu'il 
lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  présidence  et  souhaite  la  bienvenue  à 
MM.  Charles  Bémont  et  Fernand  de  Mallevoùe,  élus  dans  la  der- 
nière assemblée. 

—  Le  Gonseil  prononce  l'admission  de  : 

i33o.  M.  Auguste  Hf.ri.aut,  chef  de  bataillon  au  So»  régiment 
d'infanterie,  rue  Andrieux,  ii  (Ville),  présenté  par  MM.  Paul 
Lacombe  et  A.  Parmentier. 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Le  Breton  [4r)4],  de 
M"''  de  La  Baume-Pluvinel  [966]  et  de  M.  Ponchaud  [ioo3];  cette 
communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Georges  Husson,  vice- 
président  de  la  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie,  'deman- 
dant l'échange  du  Bulletin  des  deux  Sociétés.  —  Cet  échange  est 
accordé. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  suivante 
qu'il  a  reçue  de  M.  Héron  de  Villefosse  : 

Paris,  le  25  mai   191G. 
«  Mon  bien  cher  Confrère, 

«  Je  retrouve  dans  un  carnet  de  voyage  une  inscription  fran- 
çaise du  XVII*  siècle,  que  j'ai  copiée  à  Pise  le  17  octobre  iSgi.  Elle 
concerne  un  jeune  Parisien,  Achille  Guibert  de  Chevigny,  mort  à 
Pise  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  et  enterré  dans  le  «  Campo  Santo  »  de 
cette  ville,  le  21  août  1G84.  Son  père  était  Pierre  Guibert,  sieur  de 
Chevigny,  conseiller  et  secrétaire  du  Roi  ;  sa  mère  s'appelait  dame 
Claude  Guiet  Gallard;  ils  appartenaient  à  la  paroisse  Saint-André 
de  la  ville  de  Paris. 

«  Au  sortir  de  l'Académie  et  des  Mousquetaires  du  Roi,  le  jeune 
Achille  voulut  faire  un  voyage  en  Italie.  Comme  il  revenait  de 
Rome,  il  tomba  malade  à  Livourne  et,  pour  clianger  d'air,  se  lit 
transporter  à  Pise  où  il  mourut. 

«  La  plaque  de  marbre  blanc  qui  relate  ces  détails  est  tixée  au 
mur  du  côté  du  champ  des  morts,  dans  le  compartiment  portant  le 
n°  LXXI,  vis-à-vis  les  fresques  de  Benozzo  Gozzoli,  précisément 
en  face  de  celle  qui  représente  l'histoire  de  Joseph. 
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«  Si  vous  jugez  que  cette  pièce  peut  être  bien  accueillie  par  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  je  serai  infiniment  satisfait  d'avoir  eu 
la  pensée  de  vous  la  communiquer.  Ceux  que  cette  épitaphe  inté- 
ressera sauront  la  retrouver  dans  le  Bulletin. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  A.  Hkron  de  Villefossk.   » 

Texte  de  Vinscription  : 

D  O  M 

CY    GIST    ACHILLES    GVIBKRT    DE    CHEVIGNY,    FILS    DE 

PIERRE    GVIBI'.RT,    ESCVIER,    SIEVR    DE    CHEVIGNY,    CONSEILLER, 

SECRETAIR    d'v    ROY,    MAISON,    COVRONNE    DE    FRANCE, 

ET    DE    DAME    CLAVDE    GVIET    GALLARD    DE    LA 

PAROISSE    SAINCT    ANDRE    DE    LA    VILLE    DE    PARIS,    LEQVEL 

ACHILLES    AV    SORTIR    DE    l'aCCADEMIE,    ET    DES 

MOVSQVETAIRES    DV    ROY,    VOVLVST    FAIRE    LE    VOIAGE 

DITAI.IE    ET    s'en    RETOVRNANT    DE    ROME    EN    FRANCE,    ESTANT 

TOMBÉ    MALADE    A    LIVOVRNE,    POVR    CHANGER    d'aIR,    SE    FIT 

PORTER    EN    CETTE    VILLE    DE    PISE,    OV,    APRES    AVOIR    RECVE    LES 

SAINCTS    SACREMENS    ORDONNEZ    PAR    NOSTRE    MERE    SAINCTE 

EGLISE,    IL    MOVRVT,    ET    FVST    ENTERRÉ    EN    CE    SAINT    LIEV,    LE 

XXI    :    lOVR    DAOVST    MDCLXXXIV    :    AGEE    DE    XXVI    :    ANS. 

PRIEZ    DIEV    POVR    LE    SALVT    DE    SON    AME. 

FAIT    PAR    LE    TRES    CHER    AMY    DE    LA    NATION,    ET 

MAISON    DE    FRANCE,    l'aBBÉ    GAETANI     ARCHIDIACRE    DIO     CE     DIOCESE 

Les  petites  incorrections  d'orthographe  et  de  rédaction  s'expli- 
quent par  le  fait  que  le  texte  a  été  composé  par  un  Italien  et  gravé 
par  ses  soins.  Dans  les  circonstances  actuelles,  n'est-il  pas  particu- 
lièrement intéressant  et  touchant  de  lire  la  fin  de  cette  épitaphe  où 
l'abbé  Gaétani.  archidiacre  du  diocèse  de  Pise  s'intitule,  en  1Ô84, 
le  très  cher  amy  de  la  nation  et  maison  de  France. 

—  M.  E.  Coyecque  dépose  sur  le  bureau  un  cinquième  état 
numérique  d'archives  notariales  parisiennes,  concernant  le  minu- 
tier  de  l'étude  f'aroux.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  une  lettre  de  M.  G.  Scrvois  : 

Pari»,  le  1 3  juin  1916. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Veuillez  me  permettre  d'ajouter  un  post-scriptum,  je  pourrais 
dire  un  errata,  aux  notes  qui  ont  paru  dans  le  Bulletin  de  1914  sur 


—  So- 
ies trois  fondateurs  de  rinsiitution  de  l'Oratoire.  Les  rectifica- 
tions ou  additions  qui  suivent  paraîtront  sans  nul  doute  de  peu  d'in- 
térêt, mais  je  me  reprocherais  d'avoir  sciemment  laisse  subsister  des 
inexactitudes  ou  d'insuffisantes  indications  dans  un  article  accueilli 
par  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 

«  I.e  mausolée  qui  a  été  érigé  en  ibtji  dans  Teglisc  de  l'Institu- 
tion en  mémoire  du  cardinal  de  Bérulle  a  été  transporté,  ai-je  dit, 
au  collège  de  Juilly;  j'aurais  dû  ajouter  que  le  musée  de  Versailles 
en  possède  un  moulage  en  plâtre,  et  qu'il  en  a  été  fait  une  repro- 
duction en  bronze  que  l'Oratoire  offrit  à  Léon  XIII  a  l'occasion  de 
son  jubilé  pontifical.  Cette  reproduction  est  allée  à  Rome,  en  est 
revenue,  je  ne  sais  par  suite  de  quelles  circonstances,  et  orne 
aujourd'hui  le  parloir  de  l'Ecole  Massillon. 

«  La  partie  du  mausolée  qui  portait  une  inscription  a  été  brisée. 
Après  les  infructueuses  recherches  qu'un  ami  a  faites  pour  moi,  il 
nous  avait  semblé  à  l'un  et  à  l'autre  que  nous  pouvions  considérer 
comme  perdu  le  texte  de  cette  inscription.  C'était  une  erreur  :  mon 
ancien  collègue  Léon  Lecestre  m'en  a  obligeamment  averti.  Ce 
texte  a  été  publié  par  Piganiol  de  la  Force  dans  sa  Description 
historique  de  la  ville  de  Paris,  et  réimprimé  d'après  lui  dans  les  der- 
nières éditions  de  la  Nouvelle  Description  de  la  ville  de  Paris  par 
Germain  Brice,  ou  plutôt  par  ses  continuateurs.  Voici  cette  inscrip- 
tion peu  connue,  telle  que  l'a  donnée  Piganiol  en  l'accompagnant 
d'un  commentaire  qui  n'en  a  éclairci  que  partiellement  les  obscu- 
rités : 

Petrus  S.  R.  E.  cardinalis  Bcrullus, 

Congres^dtionis  Oratorii  Dnniini  Jesu  institutor,  prxpositusque 
gen?ralis  priinus,  cujits  vultum  cernis,  nomen  le  gis,  fcimain  nosti. 
non  jacet  hic;  solam  viri  dexteram  manum  religiosa  tegunt  mar- 
mora,  recturam  scilicet  tenerum  gregeni  aluinnum  loci ;  ac  jure 
quidern  his  in  xdibus,  qucis  de  olim  construendis  piam  virginem 
qux  prope  Jjcct,  adhuc  ad  vianurn  cjus,  ipse  post  obilum  monuit. 

•'  De  la  première  édition  de  Piganiol  a  la  seconde  (/«(J  était  devenu 
quae,  seul  changement  qu'ait  subi  le  texte.  On  aurait  pu  substituer 
alumnoruni  a  aluinnum,  et  peut-être  donner  une  meilleure  place  à 
une  ou  deux  prépositions. 

«  Piganiol  avait  voulu  savoir  quelle  pieuse  fille  était  visée  dans 
«les  deux  ou  trois  dernières  lignes  de  l'inscription  »  :  elles  «  doivent  se 
rapporter  »,  écrivait-il  après  son  enquête,  »  à  une  demoiselle  Jeanne- 
Marie-Françoise  Choubcrnc,  morte  le  7  novembre  i655,  et  qui  fut 
inhumée  dans  cette  église.  Cette  sainte  fille  contribua  à  l'établisse- 
ment de  cette  maison  par  la  donation  qu'elle  lit  de  treize  ou  qua- 
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torze  mille  livres,  qui  étaient  tout  le  bien  qu'elle  possédait  ».  On 
avait  appris  à  Piganioi  le  nom  et  les  prénoms  de  mademoiselle 
Chouberne,  le  chiffre  et  le  don  de  sa  modeste  fortune,  la  date  de 
sa  mort,  sur  laquelle  un  document  m'avait  mal  renseigné,  mais 
non  le  sens  précis  de  l'énigmatique  tin  de  l'inscription.  Celui  qui 
j'avait  rédigée  s'était  proposé  d'y  perpétuer  le  souvenir  du  récit 
qu'en  iGSo,  étant  à  Bordeaux,  mademoiselle  Chouberne  avait  fait 
au  P.  Gault  d'une  miraculeuse  apparition  où,  disait-elle,  le  fonda- 
tevir  de  l'Oratoire,  plusieurs  années  après  sa  mort,  l'avait  chargée 
d'achever  son  œuvre.  Ce  récit,  que  le  P.  Gault,  alors  curé  de  Bor- 
deaux, avait  transmis,  dit-on,  à  l'Oratoire,  elle  le  répéta  plus  tard 
à  Pinette,  car  il  y  fit  une  vague  allusion  dans  une  lettre  qu'on  lut  le 
3  octobre  i638  devant  l'assemblée  générale  des  Pères  de  l'Ora- 
toire. II  n'a  été  rencontré  jusqu'ici  dans  le  fonds  de  l'Oratoire  que 
deux  mentions  de  la  vision  de  mademoiselle  Chouberne,  dépour- 
vues l'une  et  l'autre  de  tout  caractère  officiel  ;  la  première  se 
trouve  dans  une  note  anonyme  et  sans  date  que  j'ai  analysée  dans 
l'article  précité  et  qui  est  intitulée  :  Etablissement  de  cette  mai- 
son et  ce  qui  y  a  donné  occasion.  D'après  cette  pièce  le  récit  de 
mademoiselle  Chouberne  a  été  reproduit  dans  une  compilation 
également  anonyme  qui  renferme  les  ephémérides  de  la  maison 
sous  ce  titre  :  Annales  de  la  Maison  de  l'Oratoire.  <<  11  semble  »,  y 
est-il  dit  au  sujet  de  la  fondation  de  l'Institution,  >■  que  nous 
n'ayons  pas  lieu  de  douter  que  ce  bel  établissement,  si  utile  et 
nécessaire  à  la  congrégation,  tienne  du  miracle  :  le  fait  que  nous 
allons  rapporter  suffit  pour  nous  en  convaincre,  notre  pieux  et 
respectable  père  Gault  en  est  garant,  c'est  de  lui  que  nous  le 
tenons.  »  Plus  prudent,  l'auteur  d'un  nécrologe  de  l'Institution  qui 
a  été  distrait  du  fonds  de  l'Oratoire,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  et  dont 
j'ignorais  l'existence  jusqu'à  ces  derniers  jours,  rappelle  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  mademoiselle  Chouberne,  les  services  qu'elle  a 
rendus  à  l'Oratoire,  et  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  sa  vision.  Même 
silence  ayant  été  gardé  par  les  historiens,  soit  de  l'Oratoire,  soit  du 
cardinal  de  Bërulle,  que  j'ai  consultés,  j'avais  mis  en  doute  qu'a 
l'Institution  il  ait  été  prêté  quelque  attention  aux  confidences  de 
mademoiselle  Chouberne.  Il  résulterait  de  l'inscription  i.]uc  j'ai  eu 
tort,  et  je  devrais  le  reconnaître  dans  cet  errata,  s'il  m'était  démontré 
que  l'inscription  émane  de  l'Oratoire.  Or,  c'est  Nicolas  Pinette,  le 
fondateur  principal  de  l'Institution,  qui  en  son  propre  nom  sollicita 
en  faveur  de  l'église  qu'il  regardait  comme  son  œuvre  la  conces- 
sion d'une  partie  du  corps  du  cardinal,  qui  reposait  dans  l'cglisc 
oratorienne  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  il  l'obtint  de  l'Assemblée 
générale  des  Pères  de  rOrati)ire,  sans  lui  avoir  jamais  commu- 
nique le   projet   du   monument   qui  devait    renfermer   la    relique; 
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sur  sa  commande  et  à  ses  frais  Jacques  Sarazin  sculpta  la  statue 
du  cardinal  et  le  mausolée  :  ne  se  peut-i!  que  le  même  Pinette, 
usant  une  fois  de  plus  des  libertés  et  de  l'initiative  qu'il  a  souvent 
prises  à  titre  d'insigne  fondateur,  ait  fourni  de  son  autorité  privée 
le  texte  de  l'inscription  et  qu'il  en  soit  sinon  l'auteur,  du  moins  le 
seul  éditeur  responsable?  Toujours  est-il  que  le  rédacteur  du  nécro- 
loge de  l'Institution  et  les  historiens  de  l'Oratoire  n'ont  pas  tenu 
plus  de  compte  de  l'inscription  que  de  la  tradition  consignée  dans 
les  deux  documents  que  j'ai  cités.  A-t-elle  été  négligée  de  même 
par  les  Oratoriens  qui  ont  dressé  la  liste  des  miracles  attribués  au 
P.  de  BéruUe?  Je  le  présume,  mais  je  ne  saurais  l'affirmer,  n'ayant 
pas  eu  l'occasion  de  parcourir  le  rarissime  opuscule  que  le  P.  In- 
gold  a  jadis  publié  sous  ce  titre  :  Les  Miracles  du  P.  de  Bérulle. 
Nul  exemplaire  ne  s'en  trouve,  ni  à  la  librairie  qui  l'a  édité,  ni  à  la 
Bibliothèque  nationale,  ni  même  chez  son  très  obligeant  et  savant 
auteur,  dont  la  guerre  a  détruit  à  Colmar  la  maison  et  la  biblio- 
thèque. Quoi  qu'il  en  soit,  le  silence  des  historiens  de  l'Oratoire 
me  suffit,  et  je  persiste  à  croire,  en  dépit  de  l'inscription  du  mau- 
solée, que  le  récit  de  mademoiselle  Chouberrle  n'a  fait  d'impres- 
sion que  sur  deux  de  ses  confidents  tout  au  plus,  son  mystique 
ami  Nicolas  Pinette  et  le  P.  Gault,  si  tant  est  qu'il  ait  informe 
le  supérieur  général  de  la  vision  qui  lui  avait  été  racontée.  J'imagine 
que  si  l'Institution  avait  pleinement  et  résolument  accepté  la  res- 
ponsabilité de  l'inscription  qui  célébrait  la  mission  dont  Françoise 
Chouberne  se  faisait  honneur,  il  aurait  été  répondu  d'une  manière 
moins  évasive,  ou  plutôt  avec  moins  de  restrictions,  aux  questions 
de  Piganiol. 

«  Le  nécrologe  de  l'Institution  que  j'ai  cité  plus  haut  et  dont 
M.  Lex,  archiviste  de  Saône-et-Loire,  a  bien  voulu  m'envoyer  des 
extraits,  contient  des  notices  développées  sur  les  Pères,  les  con- 
frères, les  bienfaiteurs  qui  ont  reçu  la  sépulture  dans  l'église  ou 
dans  le  cimetière  de  l'établissement.  Parmi  ces  notices,  il  en  est 
une  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connue  plus  tôt,  celle  qui  ren- 
ferme la  biographie  du  P.  de  Berziau,  dont  j'ai  si  longuernent  parlé 
dans  le  Bulletin  et  ailleurs.  Je  ne  l'analyserai  pas  ici,  pour  ne  pas 
allonger  outre  mesure  ce  post-scriptum.  Le  nécrologe,  au  surplus, 
sera  de  la  part  de  M.  Lex  l'objet  d'une  prochaine  communication  a 
la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 

Pour  revenir  à  mon  errata  et  l'achever,  je  noterai  une  faute 
d'impression  :  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  manuscrit  du  P.  Léo- 
nard que  j'ai  cité,  porte  le  n"  22  58o,  non  le  n"  22  85o  '. 


I.  Biillct  )t  de  1914,  tome  XLI,  p. 
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«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes 
sentiments  très  distingués  et  dévoués. 

«  G.   Servois.  >) 

—  M.  Emile  Picot  signale,  au  sujet  du  P.  de  Berziau,  un  pas- 
sage des  Mémoires  de  Godefroi  Hermant,  publiés  par  M.Gazier,  qui 
montre  la  singularité  de  caractère  de  ce  personnage'. 

—  M.  Paul  Lacombe  entretient  le  Conseil  d'une  étude  de  M.  Ser- 
vois, sur  les  divers  originaux  indiqués  comme  ayant  servi  de 
modèles  à  La  Bruyère,  pour  son  caractère  d'Arsène.  {A  propos  d'un 
Caractère  de  la  Bruyère,  par  G.  Servois.  Extrait  de  la  Revue  d'his- 
toire littéraire  de  France,  janvier-juillet  191 5.  In-8",  16  pages. 

—  M.  Picot  donne  lecture  de  la  Querelle  des  Dames  de  Paris,  de 
Rouen,  de  Milan  et  de  Lyon,  au  commencement  du  XV 1^  siècle.  — 
Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  Au  nom  des  auteurs,  M.  P.  Lacomhe  dépose  sur  le  bureau 
les  travaux  suivants  : 

U Assistance  parisienne  au  milieu  du  XVI^  siècle, par  M.  Marcel 
l'osseyeux; 

L'Ancien  pont  de  la  Ville  l'Évêque,  par  M.  Emile  Eude; 

L'Éclairage  des  rues  de  Paris  à  la  fin  du  XVI I^  et  au  XVII I" 
siècles,  par  M.  le  commandant  A.  Herlaut.  —  Renvoi  au  Comité  de 
publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  10  octobre  igi6. 
Présidence  de  M.  le  baron  de  BarAiNte,  président. 
La  séance  est  ouverte  a  quatre  heures  et  demie. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray^  baron  de  Barante,  M.  Bar- 
roux,  Ch.  Bémont,  comte  A.   Boulay  de  la  Meurthe,  C.  Couderc, 

I.  M.Emile  Picot  a  bien  voulu  nous  donner,  depuis  la  séance,  une  prc- 
cisiuii  sur  cette  remarque.  Dans  cet  ouvrage  (Paris,  igob,  6  vol.  in-S')  on 
lit  en  effet  (t.  H,  p.  446)  que  le  P.  de  Berziau  «  résigna  la  Trésorerie  de 
Beauvais  à  M.  Joly  sans  avoir  jamais  parlé  à  lui  et  sans  le  connaître  au- 
trement que  par  l'applaudis&cjnent  des  peuples  «.  M.  Joly  était  un  prédica- 
teur renommé. 
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L.  Deroy,   P.  Durrieu,   P.  Lacombe,  A.  Laugier,  G.  Lefèvre-Pon- 
talis,  L.  Mirot,  R.  Poupardin  et  H.  Stein. 

Assistait  également  à  la  séance  :  M.  J.  Rousseau. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanche.t,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

■ —  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  i3  juin  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  : 

i33i.  M.  Albert  Maugé,  rue  Véron,  108  bis,  a  Alfortville  (Seine), 
présenté  par  MM.  Georges  Gain  et  Paul  Lacombe. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  comte  de  Bla- 
vette  [i2g3]. 

Cette  communication  est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 

—  M.  le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  les  deux  volumes  des 
Mémoires  et  du  Bulletin  pour  igiS;  il  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  le  recouvrement  des  cotisations,  et  sur  l'impression  des 
publications  de  l'exercice  1916,  le  prix  du  papier,  etc.  A  la  suite  de 
ces  explications,  le  Conseil  examine  différentes  questions  d'ordre 
administratif  et  confirme  notamment  la  décision  prise  à  la  séance 
du  12  octobre  igiS,  relative  à  la  fusion  des  deux  exercices  igiS  et 
i()i6.  Ces  deux  exercices  se  trouvant  fusionnés,  seuls  auront  droit 
aux  publications  des  deux  années  les  sociétaires  qui  auront  payé 
la  cotisation  de  1916. 

—  M.  Henry  Martin  présente  un  travail  de  M.  Rousseau  sur  les 
Carmélites  delà  rue  Saint-Jacques.  —  Renvoi  au  Comité  de  publi- 
cation. 

—  M.  Léon  Mirot,  au  nom  de  M.  Dunoyer,  signale  des  arrêts 
du  Conseil  d'État  (E  1788  et  1789,  année  1677)  relatifs  à  des  démo- 
litions de  maisons  pour  ouvrir  l'entrée  de  la  rue  de  Jouy  dans 
la  rue  Saint-Antoine,  afin  de  faciliter  la  communication  de  tout  ce 
quartier  avec  les  quais,  Notre-Dame  et  le  Louvre.  —  Renvoi  au 
Comité  de  publication. 

—  M.  le  Trésorier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
.lean  Gaston  qui  a  trouvé  un  certain  nombre  de  documents  dont  il 
a  fait  don  au  Cabinet  des  Estampes.  Il  propose  d'en  reproduire 
dans  le  Bulletin  un  inventaire  sommaire  qui  constituerait  un  com- 
plément de  son  travail  sur  les  Images  des  Confréries  parisiennes 
avant  la  Révolution  publié  en  1909.  —  La  proposition  est  adoptée. 

—  M.  Paul  Lacombe  communique  une  notice  bibliographique 
sur  une  ancienne  édition  de  la  Police  des  pauvres  de  Paris,  par 
G.  Montaigne,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  en  1888 
(tome  XV,  p.  i()3-ii8)  par  M.  E.  Coyecque,  d'après  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale.   M.   Paul  Lacombe,  dans   la  séance 
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du  Conseil  du  9  octobre  18S8,  avait  signalé  cette  pièce  intéressante, 
fort  rare  et  peu  connue.  Aujourd'hui  et  sur  la  courtoise  instance  de 
M.  Coyecque,  il  se  décide  à  mettre  au  jour  le  résultat  complet  de 
ses  recherches  sur  cet  opuscule,  et  sur  les  différentes  réimpressions 
qui  en  ont  été  faites.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


SÉANCE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION 

Tenue  à  h  Bibliothèque  nationale  le  14  novembre  igi6. 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Barante,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Étaient  présents  :  MM.  L.  Auvray,  baron  de  Barante.  M.  Bar- 
roux,  C.  Gouderc,  E.  Coyecque,  L.  Deroy,  P.  Lacombc,  A.  Lau- 
gier,  E.  Lelong,  J.  de  Mallevoùe,  Edgar  Mareuse,  Henry  Martin, 
H.  Omont,  A.  Perrault-Dabot  et  A.  Tuetey. 

Excusés  :  MM.  Ch.  Bémont,  A.  Blanchet,  L.  Lambeau,  G.  Le- 
fèvre-Pontalis,  P.  Le  Vayer,  É,  Picot  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  octobre  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  L.  Pœckès  [r23o], 
P.  Quentin-Bauchart  [i258].  J.-H.  Salle  [411]  et  marquis  Melchior 
de  Vogué  [900];  en  quelques  paroles,  il  se  fait  l'interprète  des 
regrets  unanimes  du  Conseil. 

-  M.  le  Trésorier  annonce  que  le  retrait  des  volumes  chez 
notre  libraire  se  fait  à  peu  près  normalement.  Il  entretient  ensuite 
le  Conseil  de  la  nécessité  de  réduire  un  peu  nos  volumes  et  d'en 
proportionner  autant  que  possible  l'importance  aux  ressources 
annuelles  de  la  Société,  ressources  que  les  événements  ont  considé- 
rablement diminuées.  Après  quelques  observations  de  M.  Coyecque 
et  de  M.  Deroy,  la  proposition  du  Trésorier  est  adoptée. 

—  M.  Gouderc  signale  une  lettre  anonyme  (que  l'on  sait  être  de 
Franklinl.  publiée  dans  le  Journal  de  Paris  du  26  avril  17S4,  et  une 
lettre  inédite  de  Mercier  de  Saint-Léger,  provoquée  par  la  précé- 
dente ;  ces  deux  lettres  témoignent  de  l'existence,  dès  cette  date, 
des  préoccupations  qui  ont  amené,  dans  ces  six  derniers  mois,  le 
Parlement  français  à  modifier,  temporairement,  l'heure  légale. 
—  Renvoi  au  (^miiti'  de  publication. 
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—  M.  Henry  Martin  signale  VAlmanach  hisiorial  pour  Van  de 
grâce  i685,  composé  par  l'rançois  de  La  Pierre,  sieur  de  Roche- 
taillade,  gentilhomme  lorrain,  mathématicien  et  ingénieur  volon- 
taire dans  les  armées  de  Sa  Majesté;  imprimé  a  Troyes  chez  la 
veuve  Nicolas  Oudot,  et  publié  à  Paris  en  1685.  En  même  temps 
qu'il  indique  les  jours  de  vacation  du  Palais,  cet  Ahnanjcit  men- 
tionne ce  qui  se  passe  à  Paris  et  dans  les  environs.  M.  Henry  Martin 
propose  de  relever  quelques-unes  des  indications  relatives  a  la  vie 
de  Paris  au  xvii«  siècle,  qui  y  sont  contenues.  —  Renvoi  au  Comité 
de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SEANCE   DU    CONSEIL   D  ADM  I  N  I  ST  RATIO  N 

Tenue  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  1 2  décembre  iqiG. 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Bara>ite,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  L.  Auvrav,  baron  de  Barante.  G.  Cou- 
derc,  E.  Goyecque,  L.  Deroy,  comte  P.  Durrieu,  J.  Guiffrey,  P.  La- 
combe,  A.  Laugier,  G.  Lefèvre-Pontalis,  E.  Lelong,  ,L  de  Malle- 
voûe,  E.  Mareuse,  H.  Martin,  L.  Mirot,  A.  Perrault-Dabot,  E.  Picot, 
Maurice  Roy  et  A.  Tuetey. 

Assistaient  également  à  la  séance  :  MM.  G.  Prinet  et  J.  Rous- 
seau. 

Excusés  :  MM.  A.  Blanchet,  comte  A.  de  Caix  de  Saint-Aymour, 
L.  Lambeau,  P.  Le  Vayer  et  A.  Vidier. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  novembre  est  lu  et 
adopté. 

—  A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  A.  Tuetey  demande  que  les 
Mémoires  soient  réduits  plutôt  que  le  Bulletin,  ce  dernier  étant  la 
manifestation  de  la  vie  même  de  la  Société. 

—  Après  quelques  observations  de  M.  le  Trésorier,  au  point  de 
vue  financier,  la  proposition  de  M.  Tuetey  est  renvoyée  aux  Comités 
de  publication  et  des  fonds. 

—  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  E.  Courbet,  ancien 
receveur  municipal,  trésorier  de  la  Ville  de  Paris  [170];  cette  com- 
munication est  accueillie  par  des  regrets  unanimes. 
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—  M.  le  Trésorier  donne  quelques  renseignements  sur  l'état 
des  publications  et  annonce  que,  conformément  à  la  décision  du 
Conseil,  il  vient  de  renouveler,  pour  un  an,  loooo  francs  de  Buns  de 
la  Défense  nationale. 

—  LeCorisçil  fixe  les  dates  des  séances  de  l'année  1917  et  décide 
que  ces  séances  auront  lieu  les  9  janvier,  i3  février,  i3  mars, 
10  avril,  8  mai  (assemblée  générale),  12  juin,  9  octobre,  1 3  novembre 
et  1 1  décembre. 

—  M. le  Secrétaire  lit  une  note  de  M.  le  comte  de  Caix  de  Saint- 
Aymoursur  Nicolas  Jarry,  le  célèbre  calligraphe  du  xviio  siècle.  — 
M.  C.  Couderc  rappelle  que  le  baron  Roger  Portalis  a  publie,  dans 
le  Bulletin  du  bibliophile  (189G1,  une  importante  étude  sur  cet 
artiste.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  Le  comte  Durrieu  fait  la  communication  suivante  : 

«  La  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France  a  bien 
voulu  donner  place,  dans  son  volume  de  Mémoires  de  1  y  1 5  it.  XLII), 
a  un  travail  de  moi  intitulé  Oderisi  da  Gubbio  et  ce  que  l'on  appe- 
lait à  Paris,  au  témoignage  de  Dante,  «  l'Art  d'enluminer  ».  Dans 
ce  travail  j'ai  cité  in  extenso  un  document  du  19  juillet  1269,  qui  a 
été  découvert  dans  les  Archives  notariales  de  Bologne  et  publié 
pour  la  première  fois  par  M.  Malaguzzi-Valeri  dans  VArchivio 
storico  italiano.  Il  s'agit,  dans  ce  document,  d'un  envoi  de  manu- 
scrits à  faire  de  Bologne  à  Paris,  au  compte  de  trois  Français  qui 
se  trouvaient  comme  étudiants  à  Bologne.  Celui  de  ces  Français 
qui  joue  le  principal  rôle  dans  l'affaire  et  à  qui  les  manuscrits 
devaient  être  remis  à  Paris,  au  plus  tard  le  20  novembre  12G9, 
portait  un  nom  que  le  premier  éditeur  italien  du  document  a  lu 
Cl  Magister  Johannes  de  Manduno  ».  J'ai  adopté  cette  lectur^  en 
réimprimant  le  texte.  Mais  mon  savant  ami  et  confrère  de  l'Institut, 
M.  Maurice  Prou,  directeur  de  l'École  des  chartes,  m'a  fait  remar- 
quer que  Vn  et  I'm,  ayant  la  même  forme  dans  les  écritures  du 
xni8  siècle,  on  pouvait  tout  aussi  légitimement  proposer  de  lire 
«  de  Mauduno  »,  au  lieu  de  «  de  Manduno  ».  Or  :  "  Magister 
Johannes  de  Mauduno  »,  c'est,  en  langue  française,  un  nom  très 
célèbre  dans  notre  littérature  :  Maître  Jean  de  Meun,  l'auteur  de  la 
seconde  partie  du  Roman  de  la  Rose.  Dans  une  communication  que 
j'ai  faite  à  ce  propos,  le  20  octobre  191'"),  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  pour  laquelle  je  me  permets  de  renvoyer 
au  recueil  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie,  à  la  date 
indiquée,  je  crois  avoir  démontré  que  toutes  les  considérations  à 
invoquer  étaient  d'accord  pour  attester  que  c'est,  en  ert'et,  de 
Jean  de  Meun,  le  poète,  qu'il  est  question  dans  le  document  bolo- 
nais du  19  juillet  1269. 
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«  Cette  constatation,  très  intéressante  pour  la  biographie  d'un 
des  auteurs  du  Roman  de  la  Rose,  attache  encore  plus  de  prix  au 
document,  sous  le  rapport  parisien.  En  efi'et,  si  Jean  de  Meun  était 
né  dans  le  diocèse  d'Orléans,  c'est  en  revanche  à  Paris  qu'il  a  passé 
la  majeure  partie  de  son  existence  et  qu'il  est  mort,  ayant  possédé 
une  maison  dans  la  rue  Saint-Jacques,  dont  l'emplacement  a  été 
retrouvé  et  sur  laquelle  a  été  apposée  une  inscription  commémo- 
rative.  » 

Avant  de  terminer,  M.  Durrieu  demande  à  profiter  de  l'occasion 
pour  apporter  deux  autres  petites  rectifications  à  son  travail  sur  OJerisi 
da  Gubbio,  et  cela  toujours  à  propos  du  document  bolonais  de  12G9. 
Dans  le  texte  latin,  il  est  question  d'une  somme  de  «  noningenta- 
rum  XII  librarum  et  X  solidorum  Bononie  ».  Cela  donne  évidem- 
ment neuf  cent  douje  livres  et  dix  sous  bolonais,  et  non  pas 
quatre-vingt-douze  livres  et  dix  sous,  comme  il  a  été  imprimé  par 
inadvertance  dans  la  traduction  française  donnée  dans  les  Mémoires 
de  1915,  au-dessus  du  texte  latin.  «  D'autre  part,  ajoute  M.  Durrieu, 
j'avais  émis  l'hypothèse  que  si  les  manuscrits  devaient  être  expé- 
diés à  Paris,  c'était  à  la  suite  de  leur  achat  fait  à  Bologne  par  les 
trois  étudiants  français.  Il  me  semble,  à  y  bien  réfléchir,  qu'il 
s'agissait  plutôt  d'une  opération  de  prêt  sur  gage,  les  trois  étudiants 
français  s'étant  servis  des  manuscrits  pour  contracter,  contre  le 
dépôt  de  ces  volumes,  avant  leur  départ  de  Bologne,  un  emprunt 
de  912  livres  ro  sous  bolonais,  étant  entendu  qu'on  leur  rendrait 
les  livres,  ainsi  mis  en  gage,  lorsqu'ils  rembourseraient  à  Paris  la 
somme  avancée,  convertie  en  monnaie  française.  » 

—  M.  Maurice  Roy  fait  une  communication  sur  le  château  de 
Meudon  et  la  part  du  Primatice,  comme  architecte,  dans  sa  cons- 
truction. —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Trésorier  donne  lecture  de  l'épitaphe  de  François  Jac- 
quet, chanoine  du  Saint-Sépulcre,  à  Paris,  décédé  en  i5gj,  qui  a 
été  copiée  par  M.  l'abbé  Jean  Gaston  dans  l'église  de  Veel,  près  de 
Bar-le-Duc.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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II 

VARIÉTÉS 


LA   MAISON    DE    CAMPAGNE 

DE    FRANÇOIS    CLOUET 

A    VANVES 

Cette  maison  se  trouvait  à  Vanves,  aux  portes  de  Paris.  Elle 
appartenait  à  Jacques  Hervé'  et  à  Isabeau  d'Hostel,  sa  femme, 
dont  la  succession  fut  ouverte  en  1557.  Ils  avaient  pour  héritiers, 
noble  homme  Jacques  Hervé  l'aîné,  notaire  et  secrétaire  du  Roi,  ses 
frères  Pierre,  Jacques  le  jeune,  Philippe  et  Antoine.  Maître  Rc- 
gnault  Chambon,  examinateur  au  Chàtelet  de  Paris,  fut  chargé  de 
procéder  au  partage  delà  succession.  Par  son  ordre,  Nicolas  Thier- 
sault,  maçon,  et  Martin  Desfossés,  charpentier,  «  maistres  et  bache- 
liers à  Paris  »,  se  rendirent  à  Vanves  le  11  juillet  iS5j  pour  exa- 
miner la  maison  et  dire  si  elle  pourrait  être  divisée  entre  les  héritiers 
ou  devait  être  vendue.  La  maison,  «  assise  au  village  de  Vanves  en 
la  rue  Gauderet,  consistait  en  ung  corps  d'hostel  manable  de  trois 
travées,  appliqué  au  rez-de-chaussée  à  sallette,  cellier  et  allée, 
chambre  et  grenier  dessus;  une  petite  cour  au  devant  dudict  corps 
d'hostel  en  laquelle  est  la  porte  et  entrée;  une  viz  hors  œuvre  a 
costé  de  ladicte  cour;  ung  appentiz  à  costé  de  la  viz  appliqué  par 
bas  à  cellier,  garde-robe  au-dessus  dudit  cellier,  et  grenier  au- 
dessus;  une  autre  petite  cour  oultre  ledict  corps  d'hostel,  cloze  a 
murs;  ung  barceau  de  cave  soubz  partye  de  ladicte  court;  ung 
puys  en  icelle  cour;  ung  appentiz  à  costé  de  ladicte  cour,  appliqué 
par  bas  à  estable  à  chevaux,  et  gallerie  par  hault,  où  y  a  ung  siège 
de  retraict;  ung  jardin  oultre  tous  lesdictz  lieux,  en  hache,  en  partve 
cloz  de  murs  et  aultre  partye  de  hayes,  auquel  y  a  treilles  et  arbres 
fruictiers;  une  cour  à  costé  départie  dudict  jardin,  en  laquel  y  a 
ung  appentiz  appliqué  à  toictz  à  pourceaux,  et  grenier  au-dessus  ; 
le  lieu  ainsy  qu'il  se  comporte  et  extend  de  toutes  partz  et  de  fondz 

I.  Jacques   Hervé,  «  en  son  vivant  commis  à    l'exercice   du  gretie  de$ 
insinuations  des  ville  et  prévosté  de  Paris  ». 
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en  Comble,  tenant  d'une  part  aux  hoirs  feu  monsieur  Tronçon,  en 
son  vivant  conseiller  en  la  cour  de  parlement,  d'aultre  part  a 
Jehan  Harye,  vendeur  de  marée,  aboutissant  par  derrière  a  mon- 
sieur Le  Bailleur,  chirurgien  du  Roy,  et  par  devant  sur  ladicte 
rue  ».  Thiersault  et  Desfossés  déclarèrent  que  la  maison  ne  pouvait 
être  commodément  divisée,  et  ils  en  estimèrent  la  valeur  à  600  livres 
tournois. 

La  succession  comprenait  aussi  un  arpent  et  demi  de  vigne  en 
deux  pièces^,  que  deux  laboureurs  de  Vanves  estimèrent  valoir 
120  livres  tournois,  et  un  jardin  d'un  arpent  et  demi  «  assis  au 
village  de  Vanves  au  lieu  dict  la  Brièche  -,  cloz  à  murs  tout  a  l'en- 
tour,  aboutissant  par  devant  sur  le  chemin  des  Quatre-Voyes,  et 
par  derrière  à  la  maison  de  l'evesque  de  Glermont  ^,  tenant  d'une 
part  aux  héritiers  de  feu  Leschassier,  et  d'aultre  à  madame  la 
Bossue,  lequel  jardin,  planté  en  arbres  fruictiers  et  saulsaye  en 
bas,  lesdits  laboureurs  prisèrent  à  la  somme  de  trois  cens  livres 
tournois  »c 

Il  fut  donc  décidé  que  l'héritage  serait  vendu  par  licitation  et 
adjugé  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Après  toutes  les 
formalités  usitées  en  pareil  cas,  l'ensemble  fut  adjugé,  le  1  2  mars  i558, 
pour  I  1 10  livres  tournois,  à  «  honorable  homme  François  Clouet*, 
varlet  de  chambre  et  painctre  du  Roy  nostre  sire,  demeurant  à 
Paris,  rue  Saincte-Avoye  ». 


1.  Un  arpent  au  terroir  deMontrouge,  au  lieu  dit  les  Vallées;  un  demi- 
arpent  au  terroir  de  Vanves,  au  lieu  dit  la  Voye  Saint-Marceau.  Il  y 
avait  des  droits  seigneuriaux  à  payer  à  Philibert  Luillier,  seigneur  de 
Montrouge,  ainsi  qu'aux  deux  seigneurs  de  \'anves  :  Jeanne  de  Vaudetar, 
veuve  de  Jean  Le  Clerc,  conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  Jean 
Le  Prévost,  conseiller  au  Parlement. 

2.  Ce  clos  paraît  avoir  appartenu  à  Jean  de  Taranne  au  commence- 
ment du  xv'  siècle.  Un  document  du  18  juin  1426,  publié  par  A.  Lon- 
gnon,  renferme  l'énumération  des  «  héritages  qui  furent  à  feu  Jehan  Ta- 
renne,  assis  entre  la  ville  de  Vanves  et  ou  terroir  d'environ  »,  et  fournit 
l'indication  suivante  :  «  ...Item,  un  clos  nommé  le  clos  de  la  Briesche,  où 
il  a  une  vieille  masure  et  quatre  arpens  et  demi  de  vigne  en  une  pièce.  » 
{Paris  pendant  la  domination  anglaise,  1878,  p.  216.) 

3.  Guillaume  Du  Prat. 

4.  La  quittance  du  prix  d'acquisition  dit  :  «  Noble  hunime  M"  Fran- 
çois Clouet,  dit  Gennet,  varlet  de  chambre  et  painctre  du  Roy  ».  (Ces 
documents  sont  conservés  dans  les  archives  du  Musée  Condé  à  Chantilly, 
série  CD,  Vanves  et  Issy.)  —  Ajoutons  que  la  maison  de  Vanves  n'est  pas 
mentionnée  dans  le  testament  de  François  Clouet,  que  M.  Guiti'rey  a 
publié  dans  la  Revue  de  l'Art  français  (Nouvelles  Archives  de  l'Art  fra)i~ 
çais,3^  série,  1884-1885),  I,  117. 


Entrée   de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  a  Paris 
(Miniature  du  «  Froissart  de  Breslau  »). 


BULL.    XLIII. 
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Par  acte  du  17  novembre  ibjS,  «  honorable  femme  Gathe. 
rine  Glouet,  veuve  de  feu  M«  Abel  P'oullon,  en  son  vivant  varlet  de 
chambre  ordinaire  du  Roy  ",  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Avoye, 
sœur  et  seule  héritière  de  François  Clouet,  vendit  à  «  maistre 
Claude  Rousselet,  docteur  régent  en  la  faculté  de  médecine  à  Paris, 
et  Jehanne  Gourlin,  sa  femme  >»,  demeurant  à  Paris,  rue  Quincam- 
poix,  «  une  maison,  jardin  et  vignes  assis  au  village  de  Vanves, 
ladicte  maison  contenant  ung  corps  d'hostel  et  ses  travées,  appliqué 
au  rez-de-chaussée  à  sallette,  cellier  et  allées  ;  chambre,  garde- 
robe  et  grenier  au-dessus;  cour  devant  et  derrière;  un  berceau  de 
cave;  puis,  estable,  jardin  cloz  de  murs  et  partye  de  hayes;  conte- 
nant trois  quartiers  ou  environ,  assis  en  la  rue  Gauderel...  ;  ung 
demy  arpent  de  vigne  assiz  au  lieu  dict  la  Voye  Saint  Marceau; 
ung  aultre  jardin  audict  village,  au  lieu  dict  la  Briesche,  contenant 
arpent  et  demy  ou  environ,  cloz  de  murs  tout  à  l'entour,  aboutis- 
sant par  devant  sur  le  chemin  des  Quatre  Voyes,  et  par  derrière  à  la 
maison  de  Monsieur  le  prévost  de  Paris  (Antoine  Du  Prati.  "  Cathe- 
rine Clouet  reçut  en  paiement  des  titres  de  rente  qui  lui  consti- 
tuaient un  revenu  annuel  de  54  livres  3  sols  4  deniers  tournois,  ce 
qui,  au  denier  vingt,  représente  un  capital  de  i  080  livres  environ. 
Il  est  donc  probable  que  François  Glouet  n'avait  apporté  à  la  maison 
de  Vanves  ni  amélioration,  ni  transformation,  et  qu'elle  se  retrou- 
vait telle  en  xbyh,  qu'il  l'avait  achetée  en  i558. 

G.  Macon. 


LA   VUE    DE    PARIS 
DU  u    FROISSART   DE    BRESLAU    » 

Il  y  a  longtemps  que  l'on  s'est  préoccupé  de  rechercher  dans  les 
miniatures  de  manuscrits  des  représentations  de  Paris  et  de  ses 
monuments  au  moyen  âge.  En  i^gj,  un  de  nos  anciens  présidents, 
qui  a  compté  parmi  les  confrères  les  plus  aimés  de  notre  Société, 
M.  Albert  Babeau,  mort  membre  de  l'Institut,  publiait  dans  notre 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France, 
un  travail  se  rattachant  à  ce  sujet  ^.  Plus  récemment,  la  question  a 
été  reprise  par  M.  Deville,  qui  a  communiqué  le  fruit  de  ses 
recherches  à  la  Société  d'iconographie  parisienne. 


I.  Note  sur  quelques  vues  de  Paris,  figurant  dans  les  miniatures  attri- 
buées à  Jean  Foucquet  1  Bulletin  de  la  Soc.  de  l' Histoire  de  FariK.  année 
1897,  p.  42-45;- 
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Pour  le  xv^  siècle,  parmi  les  miniatures  qui  évoquent  le  Paris 
d'alors,  deux  groupes  d'œuvres  sont  particulièrement  importants. 
Ce  sont  d'abord  les  admirables  peintures  exécutées,  aux  environs 
des  années  1410-1416,  et  pas  plus  tard  en  tout  cas  que  1416,  pour 
le  duc  Jean  de  Berry,  dans  le  manuscrit  des  Très  riches  Heures  de 
ce  prince,  qui  est  conservé  au  musée  Gondé  de  Chantilly.  Là, 
nous  voyons  apparaître,  avec  un  souci  de  l'exactitude  qui  donne  à 
ces  représentations  une  haute  valeur  documentaire,  le  vieux  Louvre 
tel  que  l'avait  aménagé  Charles  V,  la  façade  de  Notre-Dame,  la 
pointe  occidentale  de  la  Cité,  avec  le  Palais,  les  tours  qui  existent 
encore  sur  le  quai  de  l'Horloge  et  la  Sainte-Chapelle,  ceci  sans 
parler  d'une  étonnante  vue  du  château  et  du  donjon  de  Vin- 
cennes  '. 

Le  second  groupe  de  miniatures,  où  Paris  intervient  fréquem- 
ment est  celui  des  peintures  de  Jean  Foucquet,  dans  les  fragments 
des  Heures  de  maître  Etienne  Chevalier,  également  conservés  au 
musée  Condé  de  Chantilly,  et  dans  les  Grandes  Chroniques  de 
France^  manuscrit  français  6465,  dont  notre  éminent  et  si  dévoué 
confrère,  M.  Henri  Omont  a  publié  la  série  complète '■^.  Jean  Fouc- 
quet était  Tourangeau,  et  c'est  à  Tours  que  s'est  écoulée  la  majeure 
partie  de  son  existence.  Mais  il  a  certainement  habité  aussi  Paris. 
C'est,  en  effet,  à  Paris,  au  témoignage  d'un  document  d'archives, 
qu'on  songeait  à  aller  le  chercher  en  1463,  au  moment  de  la  mort 
du  roi  Charles  VH,  quand  il  s'est  agi  d'exécuter  une  effigie  du  sou- 
verain défunt  pour  la  célébration  de  ses  obsèques  solennelles  ■'.  En 
outre,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Foucquet  a  reproduit  les  monu- 
ments de  Paris  ou  de  sa  banlieue,  par  exemple  dans  les  Heures 
d'Etienne  Chevalier  le  chevet  de  Notre-Dame  et  le  donjon  de  Vin- 
cennes*,  avec  une  fidélité  et  une  justesse  dans  les  proportions  que 
ne  désavouerait  pas  un  professionnel  voué  aux  dessins  d'architecte. 

Les  miniatures  que  je  viens  de  rappeler  sont  bien  connues  des 
érudits.  Mais  il  est  une  autre  vue  de  Paris  qui,  en  France,  a  moins 
attiré  l'étude,  qui  est  également  d'un  très  grand  intérêt,  et  dont  je 


1.  Paul  Durrieu,  Chantilly,  Les  Très  riches  Heures  de  Jean  de  France, 
duc  deBcrry.  Paris,  1904,  in-folio,  planches  X,  XXXVII,  VI  et  XII. 

2.  Grandes  Chroniques  de  France  enluminées  par  Jean  Foucquet.  — 
Reproduction  des  5i  tniniatures  du  manuscrit  français  64O5  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Paris,  album  de  format  in-80. 

3.  Cf  Paul  Durrieu,  Les  Antiquités  Judaïques  et  le  peintre  Jean  Fouc ^ 
quet  (Paris,  iqo8,  in-folio),  p.  87  et  146. 

4.  Miniatures  représentant  le  Christ  mort  déposé  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,  et  Job  avec  ses  amis.  (Les  originaux  du  Musée  Condé  de  Chantilly, 
ont  été  maintes  fois  reproduits.) 
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voudrais  dire    quelques   mots,  en    m'attachant   surtout  à    ce    qui 
concerne  son  auteur. 

Cette  vue  de  Paris  se  trouve  dans  la  miniature  initiale  du 
tome  IV  d'un  magnifique  manuscrit  des  Chroniques  de  Froissart, 
qui  a  été  exécuté  pour  le  Grand  Bâtard  de  Bourgogne  et  que  les 
hasards  de  la  destinée  ont  fait  arriver  à  la  Bibliothèque  de  Breslau- 
Le  peintre  l'a  introduite,  comme  fond  du  tableau,  dans  une  image 
qui  représente  l'entrée  solennelle  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  à 
Paris,  au  mois  d'août  iSSg,  Cette  miniature  a  été  publiée  en  gravure 
sur  bois  dès  1887,  dans  un  ouvrage  allemand  de  Hans  Prutz, 
VHistoire  des  pays  d'Occident  au  moyen  âge  *.  Cependant,  elle 
n'est  pas  mentionnée  dans  le  travail  que  M.Babeau,  dix  ans  plus 
tard,  a  donné  au  Bulletin  de  notre  Société.  En  igoS,  M.  Salomon 
Reinach  l'a  publiée  à  nouveau  dans  la  Ga^çette  des  Beaux-Arts, 
d'après  une  photographie  qu'il  s'était  fait  envoyer  de  Breslau  et  en 
appelant  sur  elle  l'attention  des  historiens  de  Paris-.  Mais  l'original 
est  de  grande  dimension  et  l'exigence  du  format  de  la  Gaifetie  des 
Beaux-Arts  a  entraîné  l'obligation  de  réduire  beaucoup  la  repro- 
duction, si  bien  que  la  plupart  des  détails  y  sont  devenus  peu  per- 
ceptibles. Plus  récemment,  en  1912,  il  a  paru  un  volume  in-folio 
spécialement  consacré  au  Froissart  de  Breslau,  volume  qui  peut 
être  aisément  consulté  à  Paris,  parce  qu'il  a  pris  place  dans  la 
précieuse  série  de  fac-similés  que  M.  Omont  a  constituée  au  Dépar- 
tement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Dans  le  volume 
en  question  ^,  la  miniature  renfermant  la  vue  de  Paris  a  été  l'objet 
d'une  grande  reproduction,  dans  le  format  de  l'original,  ou  peu 
s'en  faut.  Enfin,  moi-même,  je  viens  de  la  redonner  (en  191  G)  dans 
le  recueil  des  Monuments  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot'',  sous 
une  échelle  de  proportion  sensiblement  plus  forte  que  l'image  jointe 
au  présent  travail;  et  je  me  permets  d'ajouter  que  cette  dernière 
reproduction  se  prête  également  bien  à  l'étude. 


1.  Staatengeschichle  des  Abendlandes  im  Mitielahcvs,  Rerlin,  i883- 
1887,  2  vol.  in-S"  (ouvrage  faisant  partie  de  la  collection  d'Histoire  géné- 
rale dirigée  par  W.  Oncken),  t.  II,  p.  481.  —  Cf.  Salomon  Reinach,  dans 
l'article  cité  ci-dessous,  p.  38o  et  384. 

2.  Salomon  Reinach,  Le  Maniiscvit  des  x  chrouiques  »  de  Froissart  à 
Breslau,  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  igo5,  t.  1,  p.  Syi-SSg  (la  minia- 
ture contenant  la  vue  de  Paris  est  reproduite  à  la  p.  38 1  de   cet  article). 

3.  Arthur  Lindner,  Der  Breslauer  Froissart.  Berlin,  1912,  in-folio, 
planche  42. 

4.  Tome  XXII,  fig.  14  de  mon  mémoire  sur  un  Livre  de  prières  peint 
pour  Charles  le  Téméraire,  etc.,  dont  je  reparlerai  dans  une  des  notes 
suivantes. 
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Le  sujet  traité  est,  je  l'ai  déjà  dit,  l'entrée  à  Paris  de  la  reine 
Isabeau  de  Bavière,  en  i'iSg.  C'est  par  la  porte  Saint-Denis 
que  le  cortège  pénétra  dans  la  capitale.  Il  semble,  d'après  certains 
documents  iconographiques,  que  la  porte  Saint-Denis  ait  été  sur- 
montée de  trois  statues  :  saint  Denis  au  centre,  portant  sa  tête 
entre  ses  mains,  et  à  ses  côtés  saint  Rustique  et  saint  Éleuthère. 
Dans  la  miniature,  ces  statues,  si  elles  existaient,  sont  cachées  par 
une  avance  bâtie  en  saillie  sur  une  plate-forme  de  poutrelles  et  qui 
encadre  une  image  de  la  Vierge  debout,  portant  dans  les  bras  le 
petit  Jésus,  et  entourée  d'anges  faisant  de  la  musique.  Si  l'on  exa- 
mine attentivement  les  reproductions  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
la  grandeur  réelle  de  l'original,  on  constate  en  outre  que  le  petit 
Jésus  tient  dans  sa  main  droite  un  jouet  d'enfant,  des  ailes  de 
moulin  attachées  à  un  objet  central  placé  au  sommet  d'un  bâtonnet, 
modeste  jouet  analogue  à  celui  que  les  marchands  ambulants  ulTient 
encore,  aux  beaux  jours,  dans  nos  rues  et  sur  nos  promenades,  aux 
bébés  parisiens  du  xx*  siècle. 

Je  signale  ces  points  pour  montrer  avec  quelle  conscience 
l'artiste,  auteur  de  la  miniature,  s'est  préoccupé  de  conformer  son 
oeuvre  au  texte  qu'elle  devait  illustrer.  En  effet,  tous  les  détails  que 
je  viens  de  mentionner  se  trouvent  indiques  dans  le  récit  des  chro- 
niques de  Froissart  :  «  A  la  première  porte  de  Saint-Denis,  ainsi 
que  on  entre  dedans  Paris,  et  que  on  dit  à  la  Bastide,  y  avoit  un 
ciel  tout  estellé,  et  dedans  ce  ciel,  jeunes  enfans  appareillés  et  mis 
en  ordonnance  d'anges,  lesquels  enfans  chantoient  moult  mélodieu- 
sement et  doucement.  Et,  avec  tout  ce,  il  y  avoit  une  image  de 
Notre  Dame,  qui  tenoit,  par  figure,  son  petit  enfant,  lequel  entant 
s'ébattoit  par  soi  à  un  moulinet  fait  d'une  grosse  noix  '.  » 

Dans  la  miniature,  la  porte  Saint-Denis  est  placée  tout  à  fait  sur 
la  droite  du  tableau;  c'est  plus  à  gauche  et  s'enfonçant  vers  les 
arrière-plans,  dans  le  centre  de  l'image,  que  se  déroule  le  reste  de 
la  vue  de  Paris.  Pour  bien  des  points,  on  y  retrouve  cette  même 
préoccupation  de  l'exactitude  du  détail,  dont  je  viens  de  donner  un 
exemple  concluant.  11  faudrait  tout  un  long  commentaire  critique 
pour  examiner  successivement  chaque  partie.  Je  me  bornerai  à 
quelques  indications  rapides. 

A  partir  de  la  porte  Saint-Denis,  nous  voyons  se  prolonger, 
enserrant  la  ville,  les  murailles  de  Paris.  Elles  sont  percées  d'une 
seconde  porte  flanquée  de  fortifications  défensives.  C'est  évidem- 
ment la  porte  Saint-Martin;  au  delà,  des  constructions  assez 
importantes  correspondent  peut-être  au  Temple,  qui  devrait  se 
placer  dans  cette  direction;  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  plus  loin, 

I.  Froissart,  édition  Buchon,  t.  III,  p.  3-4. 
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nous  voyons  se  dresser  la  masse  imposante  de  la  Bastille,  fidèle- 
ment représentée  avec  sa  ceinture  de  tours  engagées,  flanquant  le 
monument.  Une  intéressante  confrontation  peut  être  établie  entre 
cet  aspect  des  murs  de  Paris  dans  notre  miniature  et  la  vue  simi- 
laire que  donne  une  des  peintures  de  Jean  Foucquet  dans  les 
Grandes  Chroniques  de  France  '.  Pour  cette  peinture,  Foucquet  a 
également  pris  son  point  de  vue  en  dehors  de  la  porte  Saint-Denis 
et  de  manière  à  placer  celle-ci  sur  la  droite  de  son  petit  tableau. 
Dans  la  page  de  Foucquet,  la  porte  est  débarrassée  des  enjolive- 
ments temporaires  que  l'on  y  avait  dresses  pour  l'entrée  d'Isabeau 
de  Bavière,  et  l'on  y  voit  à  découvert  les  trois  statues  de  saint  Denis 
et  de  ses  compagnons.  Mais  on  y  retrouve  la  seconde  porte  fortifiée, 
percée  dans  la  muraille,  c'est-à-dire  la  porte  Saint-Martin,  et  plus 
loin,  la  Bastille  avec  ses  tours  ^. 

Revenons  maintenant  à  la  miniature  du  Froissart  de  Brcslau. 
Au  delà  de  la  Bastille,  dans  la  campagne,  il  semble  bien  que  l'artiste 
ait  indiqué,  en  très  petit,  mais  d'une  façon  suffisamment  reconnais- 
sable,  la  grande  porte  fortifiée  qui  se  dresse  toujours  à  Vincennes, 
à  l'entrée  du  château,  et  près  d'elle  le  donjon.  Dans  l'intérieur  de  la 
ville  même,  sont  de  nombreuses  maisons,  des  clochers  d'églises. 
On  reconnaît  surtout  Notre-Dame,  précédée  du  parvis  sur  lequel  se 
promènent  quantité  de  gens  en  figurines  microscopiques.  Sur  le 
parvis  débouche  un  pont,  qui,  suivant  l'opinion  d'un  de  mes  savants 
collègues  du  Conseil  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  doit  être 
le  Petit-Pont,  de  l'autre  coté  duquel  on  serait  autorisé  à  reconnaître 
le  Petit-Ghàtelet.  Derrière  lui  se  continuent  les  quartiers  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Le  paysage  qui  entoure  la  ville  est  assez 
fantaisiste.  Mais  c'est  un  fait  qui  se  produit  très  souvent  pour  les 
peintures  du  xv«  siècle,  et  que  l'on  voit  même  se  perpétuer  dans  les 
gravures  jusqu'au  xvu«  siècle.  Pour  les  vues  de  villes,  l'essentiel 
paraissait  être  d'indiquer  l'existence  et  de  figurer  l'aspect  indivi- 
duel des  principaux  monuments;  au  contraire,  en  ce  qui  concernait 
la  campagne  environnant  les  cités,  on  ne  se  refusait  nullement  la 
liberté  de  la  modifier  arbitrairement,  dans  le  but  de  donner  a 
l'ensemble  de  l'image  une  apparence  plus  pittoresque  et  plus  variée 
que  celle  qu'offrait  effectivement  la  disposition  des  lieux. 

Dans  cette  vue  de  Paris,  il  y  a  des  éléments,  par  exemple  la 
représentation  de  la  Bastille,  empreints  d'une  telle  vérité,  que  l'on 

1.  Planche  40  de  la  reproduction  de  M.  H.  Omont.  —  Cette  miniature 
a  été  spëcialernenl  mentionnée  dans  1  étude  de  M.  Habeau,  citée  plus 
haut. 

2.  Dans  sa  miniature,  Jean  Foucquel  a  montre,  en  ouuc,  très  nette- 
ment la  tour  du  Temple 


-^46  - 

doit  supposer  que  l'auteur  de  la  miniature  avait  dû  avoir  personnel- 
lement l'occasion  d'aller  à  Paris.  Et  cependant  le  Froissart  de 
Brcslau  est  un  manuscrit  qui  a  été  indubitablement  exécuté  en 
Flandre.  N'y  a-t-il  pas  là  quelque  chose  d'un  peu  contradictoire? 

En  réalité,  tout  peut  s'expliquer  d'une  façon  très  vraisemblable. 

La  miniature  du  Froissart  de  Rreslau  offre  des  particularités  de 
ityle  et  surtout  contient  un  détail  tout  à  fait  caractéristique  et 
décisif  en  l'occurence,  qui  nous  autorise  à  la  rattacher  à  l'œuvre 
d'un  miniaturiste  des  plus  remarquables,  sur  lequel  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  d'être  le  premier  à  attirer  l'attention  au  commencement  de 
l'année  1903  et  dont  la  Ville  de  Paris,  dans  un  des  manuscrits  qui 
font  partie  du  musée  Dutuit,  se  trouve  posséder  quelques  pages 
ravissantes*.  J'avais,  par  prudence,  proposé  à  l'origine  de  donner  à 
cet  artiste,  d'après  le  titre  d'un  des  volumes  qu'il  a  illustrés,  le 
surnom  provisoire  de  «  Maître  de  la  conquête  de  la  Toison  d'or  -n. 
Depuis  lors,  l'étude  d'un  manuscrit,  dont  les  miniatures  sont 
authentiquées  par  un  document,  m'a  permis  d'arriver  à  pouvoir 
identifier  sûrement  ce  maître  avec  un  certain  Philippe  de  Maze- 
rolles,  sur  lequel  on  possède  des  renseignements  fournis  par  des 
pièces  d'archives  2. 

C'est  en  pays  flamand  que  s'est  déroulée  la  partie  brillante  de 
l'existence  de  Philippe  de  Mazerolles.  Des  1466  au  plus  tard,  il 
était  enlumineur  en  titre,  et  gratifié  en  outre,  faveur  si  enviée  par 
les  artistes,  du  rang  de  valet  de  chambre  du  prince  Charles  de 
Bourgogne,  comte  de  Charolais,  qui,  devenu  duc  de  Bourgogne  a 
la  mort  de  son  père  en  1467,  est  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  Charles  le  Téméraire.  En  146g,  Philippe  de  Mazerolles  se  fit 
inscrire,  à  Bruges,  dans  la  gilde  de  Saint-Jean,  condition  indispen- 
sable pour  pouvoir  exercer  librement  en  public  son  métier.  Il 
possédait  à  Bruges  une  maison  où  il  avait  ouvert  un  atelier  qui 
recevait  des  élèves,  et  c'est  a  Bruges  qu'il  mourut  en  1479  ou  1480, 
sans  laisser  d'enfants. 

Mais  si  Mazerolles  a  passé  ses  dernières  années  à  Bruges,  les 


1.  Cf.  comte    Paul  Durrieu,  L'Histoire  du   bon    roi  Alexandre,  Paris, 
'  igoS,  in-4»;  extrait  de  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  t.  Xlll  (p.  22- 

38  du  tirage  à  part,  et  dans  la  Revue  de   l'Art  ancien  et  moderne,  t.  XIII, 
n°  de  février  iqoS,  p.   io5-i2i). 

2.  Pour  plus  de  détails  concernant  Philippe  de  Mazerolles  et  son 
œuvre,  je  me  permets  de  renvoyer  à  mon  mémoire  sur  un  Livre  de  prières 
peint  pour  Charles  le  Tétnéraire  par  son  enlumineur  en  titre,  Philippe  de 
Mazerolles,  que  j'ai  donné  dans  le  tome  XXII,  fascicule  I*"',  des  Monu- 
ments Piot  (publication  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
et  qui  a  également  paru  tiré  à  part  (Paris,   19 16,  in-4''). 
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documents  d'archives  établissent  qu'il  n'y  était  qu'un  étranger.  Il 
était  né  dans  la  France  royale,  et  jusqu'à  sa  nîort  il  conserva  le 
statut  personnel  de  sujet  du  roi  Louis  XI,  ce  qui  fit  que  sa  succes- 
sion, au  lieu  de  passer  à  ses  héritiers  naturels,  tels  qu'un  frère  qu'il 
avait,  fut  confisquée  au  profit  du  souverain  de  la  Flandre,  alors  en 
lutte  contre  la  France  par  suite  des  événements  survenus  après  le 
trépas  de  Charles  le  Téméraire. 

De  quelle  partie  de  la  France  Philippe  de  Mazerolles  était-il 
sorti,  pour  venir  en  Flandre  mettre  son  talent  au  service  des  princes 
de  la  Maison  de  Bourgogne?  Il  y  a  des  localités  du  nom  de  Maze- 
rolles dans  le  sud-ouest  de  la  France,  depuis  le  Poitou  jusqu'aux 
Pyrénées.  Mais  certaine  observation,  que  j'ai  développée  ailleurs^, 
semble  indiquer  que,  si  le  nom  de  Mazerolles  est  une  indication  de 
lieu  d'origine,  le  Mazerolles  dont  l'artiste  aurait  porté  le  nom 
devait  être  plutôt  celui  qui  est  dans  le  diocèse  de  Saintes,  c'est-à- 
dire  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure, 
canton  de  Pons. 

Qu'une  région  sise  non  loin  de  la  Gironde,  ce  qui  est  le  cas 
pour  le  Mazerolles  en  question,  ait  vu  un  de  ses  enfants  adopter 
une  carrière  se  rattachant  à  la  confection  des  livres  de  luxe,  puis 
s'en  aller  chercher  fortune  au  loin,  par  l'exercice  de  son  art,  c'est 
chose  dont  on  a,  pour  la  même  époque,  un  autre  exemple,  et 
celui-là  tout  à  fait  certain.  Au  sud  du  Mazerolles  appartenant  au 
diocèse  de  Saintes,  si  l'on  descend  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  on 
rencontre,  près  de  Langon,  une  localité  appelée  Mazères.  Or,  à 
Mazères  est  né  un  personnage  nommé  en  latin  «  Ugo  de  Commi- 
nellis  »,  probablement  en  français  Hugues  Commineau.  Ce  person- 
nage, lui  aussi,  s'adonna  à  la  création  de  somptueux  manuscrits,  à 
titre  de  calligraphe;  lui  aussi  il  ne  craignit  pas  de  s'expatrier,  pas- 
sant en  Italie,  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle,  sachant 
conquérir,  au  sud  des  Alpes,  la  faveur  des  ducs  d'Urbin  et  des  rois 
aragonais  de  Naples,  exécutant  la  copie  de  la  splendide  Bible 
d'Urbin,  qui  est  au  Vatican  ^,  et  transcrivant,  pour  un  des  souve- 
rains de  Naples,  le  superbe  Ptolémée,  ms.  latin  4  S02  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  d'origine  précise,  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  vue  de  Paris  du  Froissart  de  Breslau  a  été 
peinte  dans  l'atelier  d'un  artiste  travaillant  à  Bruges,  mais  qui  était 
de  naissance  et  de  nationalité  françaises.  (_)n  s'explique   très    bien 


1.  Dans  le  mémoire,  cite  plus  haut,  des  Monuments  Piot. 

2.  Cf.  un  passage  de  mes   articles  sur  Un  artiste  frauçciis  miniaturiste 
en  titre  du  /'ape,  dans  le  Journal  des  Savants,  avril  191 2,  p.  i3o. 
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que  cet  artiste,  en  quittant  son  pays  natal  pour  monter  vers  le  nord 
jusque  dans  la  Flandre,  eût  été  amené  à  traverser  Paris,  et  l'on 
arrive  ainsi  à  comprendre  aisément  pourquoi  cette  vue  de  Paris, 
quoique  le  manuscrit  qui  la  contient  ait  été  exécuté  dans  son 
ensemble  relativement  loin  de  Paris,  et  pour  le  grand  Bâtard  de 
Bourgogne,  se  distingue  malgré  tout  par  des  particularités  de  pré- 
cision qui  indiquent,  de  la  part  de  son  auteur,  une  connaissance 
spéciale  de  Taspect  qu'offrait  vers  l'époque  approximative  de  la  date 
de  l'œuvre,  c'est-à-dire  au  temps  du  roi  Louis  XI,  la  capitale  de  la 
France. 

Comte  Paul  Durrieu. 


MARGUERITE    DE    NAVARRE       " 
BIENFAITRICE   DE  L'HOPITAL  DES  ENFANTS  ROUGES 

Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  1",  émue  de  compassion  pour 
les  orphelins  que  délaissaient  les  malheureux  morts  à  l'Hôtel-Dieu,  prit 
en  i535,  «  en  raison  de  leurs  grandes  paouvretés,  misères  et  calamitez  », 
1  initiative  de  la  fondation  d'un  hôpital  pour  les  recueillir.  Cet  hôpital, 
situé  rue  Portefoin,  près  du  Temple,  est  connu  sous  le  nom  d'hôpital  des 
Enfants  Rouges.  Ce  fut  Jean  Briçonnet,  président  de  la  Chambre  des 
Comptes,  qui  fut  chargé  d'acquérir  la  maison  où  ces  enfants  furent  ins- 
tallés. Cet  établissement  fut  vu  de  mauvais  œil  par  le  grand  prieur  du 
Temple,  qui  chercha  à  s'y  opposer,  et  voulut  déloger  les  orphelins. 
Jean  Briçonnet  prit  leur  défense,  et  dans  ce  but  adressa,  le  i3  mars  i536 
ou  i537,  la  lettre  suivante  au  chancelier  Du  Bourg. 

A.   TuETEY. 

Lettre  de  Jean  Briçonnet,  président  de  la  Chambre  des  Comptes, 
au  chancelier  Du  Bourg. 

i3  mars  (i536). 

Monseigneur,  très  humblement  a  vostre  bonne  grâce  me  recom- 
mande. 

Monseigneur,  j'ay  esté  adverty  que  mons''  le  grant  prieur  du 
Temple  a  envoyé  par  devers  le  Roy  l'un  des  commandeurs  de  sa 
religion,  nommé  mons'  de  Villedieu,  lequel  a  donné  à  entendre 
audit  seigneur  que  l'ospital  qu'il  veult  fonder  en  ceste  ville  de  Paris 
pour  retirer  les  pauvres  petiz  enfans  orphelins,  est  situé  tout  au 
devant  les  fenestres  de  la  maison  dudit  grant  prieur,  et  qu'il  n'y  a 
distance  l'un  de  l'autre  que  de  trente  pas,  qui  pourroit  porter  gros 
dommage  à  sadicte  maison,  si  ainsi  estoit,  et  pour  cestc  cavise  ledict 
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grant  prieur  faict  offre  audict  s''  par  ledict  commandeur  de  bailler 
autre  lieu  et  maison  pour  retirer  lesdiz  petitz  enfans,  et  ce  aux  des- 
pens  de  la  religion. 

Monseigneur,  je  vous  advise  que  ladicte  maison  et  hospital,  où 
lesdis  enfans  sont  de  présent  retirez,  est  distant  de  celle  dudict 
grant  prieur  plus  de  80  grans  pas,  joinct  que  au  meilleu  et  entre 
lesdictes  deux  maisons  y  a  une  muraille  de  la  haulteur  de  5  ou 
6  toises,  où  il  n'y  a  aucunes  fcnestres,  par  quoy  me  semble  que 
ledict  grant  prieur  n'a  cause  de  se  plaindre  dudit  hospital,  et  semble 
estre  fort  délicat.  Le  grant  Hostel  Dieu  de  ceste  ville,  lequel  est 
situé  joingnant  la  grant  église  Nostre  Dame  et  maison  episcopale 
où  monseigneur  le  cardinal  du  Bellay  se  tient,  dedans  lequel  hos- 
pital sont  receuz  tous  malades,  soit  de  peste,  grosse  verolle  ou 
autres  maladies  contagieuses,  toutesfois  luy  ne  autres  voisins 
dudit  Hostel  Dieu  n'en  font  aucune  plainte,  et  par  plus  forte  raison 
ledit  grant  prieur  [debvroit  souffrir  que  ledit  hospital  desdiz  petiz 
enfans  fust  audit  lieu,  actendu,  comme  dict  est,  qu'il  est  distant  de 
sadicte  maison  80  pas  ou  environ  et  que  lesdis  enfans  sont  sains 
sans  aucune  maladie. 

Monseigneur,  au  regard  de  l'offre  que  faict  le  grant  prieur  de 
bailler  autre  lieu  et  plus  grant  pour  loger  lesdis  enfans,  ce  ne 
serait  raison  qu'il  baillast  lieu  qui  fust  à  l'escart  et  près  de  la 
voyrie,  car  autres  fois  il  m'a  dict  que  je  pouvois  prendre  lieu  sur 
les  voyries  pour  faire  ledict  hospital,  sans  le  mettre  si  près  de  luy, 
et  se  ainsi  estoit  que  lesdis  paovres  petiz  enfans  qui  sont  tirez  d'un 
lieu  infect  et  gros  air  et  de  les  remettre  en  ung  lieu  plus  infaict,  et 
leur  seroit  mal  sur  mal  et  pour  plus  tost  les  faire  mourir  que  de 
leur  donner  vie,  qui  est  la  cause  pour  laquelle  je  les  tire  dudit 
Hostel  Dieu,  où  l'air  gros  et  infect  les  faisoit  mourir. 

Monseigneur,  La  Royne  de  Navarre  et  vous  estes  cause  de  la 
fondation  dudit  hospital,  laquelle  j'espère  que  sera  perpétuelle,  et 
si  ledit  lieu  estoit  fondé  ainsi  à  l'escart,  le  peuple  ne  le  pourroit 
visiter  si  bien  qu'il  fera  ou  l>eu  où  il  est  pour  y  donner  et  aulmosner 
de  ses  biens  pour  l'entretenement  d'icellui,  car  je  vous  advise,  mon' 
seigneur^  que  ledit  lieu  est  très  beau  et  s'i  portent  très  bien  lesdis 
enfans,  et  prient  Dieu  journellement  pour  le  bon  portement  et 
estât  du  Roy,  de  messieurs  les  enfans  de  ladicte  dame  et  de  vous 
pareillement,  et  feront  par  cy  après,  Dieu  aidant.  Toutestois,  si  le 
Roy  vouloit  accepter  ladicte  offre,  il  est  à  luy  d'en  disposer  à  sa 
volunté,  mais  je  suis  seur  que  ledict  grant  prieur  ne  baillera  et  ne 
scauroit  bailler  lieu  si  propice,  comme  cestuy  est.  Et  si  ainsi  est 
que  ledict  soigneur  luy  accorde  qu'il  baille  quelque  autre  lieu,  je 
vous  supplie  très  humblement  que  ce  soit  à  la  charge  de  bailler  ung 
lieu  aussi  acre  comme  cesuiy,  et  logé,  et  en  bonne  rue,  à  celle  lin 
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cjuc  le  peuple  le  voye,  et  y  prcignc  dcvotiDn  et  y  aulmosne  de  ses 
biens  pour  l'entretenemcnt  d'iceulx  cnfans.  Je  sçay  que  la  Roync 
et  vous  avez  toute  puissance,  et  que  ce  que  vous  en  ferez  et  direz 
sera  faict  et  dict. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

1  >  RICO  N  NET. 

Original  signé,  Arch.  Nat.,  J  967,  n"  1^7. 


UNE    FEMME    GALANTE 
AU    XVP    SIECLE 

En  l'an  de  grâce  i556,  vivait  à  Paris  et  habitait,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honore',  certaine  particulière,  originaire  du  Havre,  femme  d'un  marchant! 
drapier  de  Rouen,  qui  avait  i.]niué  son  mari  et  s'était  installée  dans  la 
capitale  pour  y  mener  joyeuse  vie;  elle  s'appelait,  ou  très  probablement 
se  faisait  appeler  Ysabeau  de  Sertainville;  comme  la  mise  modeste  d'une 
bourgeoise  ne  lui  aurait  pas  procuré  l'opulente  clientèle  qu'elle  souhai- 
tait, elle  avait  jugé  à  propos  de  se  donner  les  dehors  d'une  femme  de 
qualité,  d'une  damoiselle.  La  somptuosité  de  ses  atours  et  1*  profusion  de 
bijoux  dont  elle  était  parée  lui  valurent  dans  son  quartier  le  surnom  de  la 
damoiselle  dorée.  Grâce  à  son  luxe  tapageur,  elle  réussit  à  séduire  un 
écuyer,  Christophe  Guéret,  sieur  de  Duisy,  avec  lequel  elle  eut  l'audace 
de  se  fiancer  et  même  de  contracter  mariage  en  face  de  Sainte  Eglise,  et 
avec  lequel  elle  vécut  maritalement  pendant  deux  ans.  Les  habitants  de 
la  rue  de  Grenelle,  scandalisés  par  le  train  de  vie  d'Ysabeau  de  Sertain- 
ville, portèrent  plainte  contre  cette  femme  galante,  qui  fut  arrêtée  et 
emprisonnée  d'abord  au  Grand  Châtelet,  puis  en  la  Conciergerie  du 
Palais.  Son  procès  fut  instruit  au  Châtelet,  et  tant  en  raison  de  sa  vie 
désordonnée  qu'à  cause  de  l'union  illégale  célébrée  du  vivant  de  son 
mari,  elle  fut  condamnée  à  être  battue  et  fustigée  nue  de  verges  dans  les 
carrefours  de  Paris,  ayant  sur  la  tête  l'atour  de  damoiselle  dont  elle  était 
coiffée  lors  de  son  arrestation,  lequel  atour  devait  lui  être  enlevé  aux 
Halles  devant  le  pilori,  par  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  et  remplacé  par 
un  couvre-chef  blanc.  En  outre,  ses  habits  de  soie,  bracelets,  chaînes  et 
autres  agréments  de  damoiselle  devaient  être  confisqués,  enfin  la  peine 
du  bannissement  perpétuel  de  la  prévôté  de  Paris  était  prononcée  contre 
ladite  Ysabeau,  qui  fut  mise  en  demeure  de  se  comporter  en  habits  décents 
et  d'aller  retrouver  son  mari.  xVppel  de  cette  sentence  fut  interjeté  au 
Parlement,  et  soit  qu'Ysabeau  de  Sertainvifle  ait  su  intéresser  à  son  sort 
quelque  puissant  protecteur,  soit  que  la  Cour  ait  cru  devoir  montrer 
de  l'indulgence,  la  rigueur  de  la  sentence  rendue  au  Châtelet  fut  légè- 
rement atténuée.  Le  Parlement,  tout  en  la  confirmant  le  3o  mai  i3?(), 
déclara  que  la  fustigation  de  la  damoiselle  dorée  aurait  lieu,  non  plus  en 
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public  dans  les  carrefours,  mais  sous  la  custode,  c'est-à-dire  en  secret;  de 
plus,  il  décida  que  les  vêtements  de  soie  et  bi|oux  lui  seraient  restitués, 
chose  qui  selon  toute  apparence  tenaitle  plus  à  cœur  à  ladite  dame  galante 
Celte  restitution  s"opéra  le  7  juin  i556,  en  présence  de  notaires,  par  l'en- 
tremise du  conseiller  \'aillant.  On  voit  dans  l'acte  qui  fut  dressé  à  cette 
occasion  que  les  dorures  mentionnées  dans  l'arrêt  du  Parlement,  qu'on 
a  peine  à  s'expliquer,  étaient  certains  agréments  qui  jusiitiaient  bien  le 
surnom  de  damoiselle  dorée,  attribué  par  le  populaire  à  Ysabeau  de  Ser- 
tainville.  Ces  agréments  consistaient  en  26  gros  pompons  d'or,  attachés 
sur  un  touret  de  velours  noir,  et  Sy  petits  pompons  également  d'or  à 
oreillettes,  enfilés  ensemble.  Avec  ces  pompons  furent  également  rendus 
une  chaîne  d'argent  à  mettre  au  cou  et  une  ceinture  d'argent  au  bas  de 
laquelle  se  trouvait  une  clochette  d'argent,  tous  objets  destinés  à  jeter  de 
la  poudre  aux  yeux  et  constituaient  l'arsenal  de  la  galanterie,  du  plus 
haut  prix  pour  la  damoiselle  dorée,  qui,  rentrée  en  possession  de  ses 
trésors,  ne  fit  plus  parler  d'elle. 

A.    TUETEY, 


Du  samedy,  trentiesme  et  penultime  jour  de  may. 

Veu  par  la  Court  le  procès  criminel  faictpar  le  prevost  de  Paris, 
ou  son  lieutenant  criminel,  à  la  requeste  des  habitans  de  la  rue  de 
Grenelle  en  ceste  ville  de  Paris,  à  l'encontre  de  Ysabeau  de  Ser- 
tainville,  autrement  appelée  la  damoiselle  dorée,  puys  nagueres 
damoiselle  et  auparavant  bourgeoise,  natifve  du  Havre  de  Grâce, 
prisonnière  es  prisons  de  la  Consiergerie  du  Pallais  à  Paris,  appe- 
lant de  la  sentence  contre  elle  donnée  de  par  ledit  prevost,  ou  son 
dit  lieutenant,  par  laquelle  pour  reparaliim  tant  de  la  vie  lubricquc 
par  elle  menée  en  l'hostel  ouquel  elle  estoit  demourant,  rue  de 
Grenelles,  que  pour  les  fiansailles  par  elle  traictées  en  face  de 
Saincte  Eglise  et  mariage  actempté  avec  Christofle  Gueret,  escuyer 
sieur  de  Duysy,  avec  lequel  elle  avoit  depuis  lesdictes  fiansailles 
conversé  et  cohabite  charnellement,  le  temps  et  espace  de  deux  ans, 
ou  préjudice  du  mariage  longtemps  auparavant  par  elle  contracté  et 
consommé  "avec  Robert  de  la  Pierre,  marchant  drappier  drappant, 
demourant  en  la  ville  de  Rouen,  qui  est  encores  vivant,  aussi  pour 
avoir  par  ladicte  Sertainville,  prisonnière  judiciairement,  et  a 
diverses  foys  desguysé  le  nom  dudit  de  la  Pierre,  son  mary,  ainsi 
qu'il  estoit  à  plain  contenu  et  déclaré  oudit  procès,  auroit  ladicte 
prisonnière  esté  condampnce  à  cstre  battue  et  fustigée  nue  de 
verges  par  les  carrefours  de  ceste  ville  de  Paris,  estant  coefTée  de 
l'atour  de  damoiselle  dont  elle  estoit  coefTée  et  parée  lors  de  sa 
prinse,  ce  faict,  devant  le  pillory  des  Halles  luy  seroit  ledit  atour  de 
damoiselle  osté  et  arraché  par  l'exécuteur  de  la  haulte  justice,  et  au 
lieu  d'icelluy  à  clic  baillé  ung  couvre  chef  blanc,  et  lesdiz  at'^ul, 
habitz  de  soie,  doreures,  brasseletz,  chesnes  d'or  et  autres  bagues 
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et  atours  de  damoiselle  qu'elle  avoit  lors  de  sa  prinse,  déclarez 
acquis  et  confisquez  au  Roy,  et  oultre  baanye  à  tousjours  de  la 
prevosté  de  Paris,  et  à  elle  enjoinct  soy  contenir  et  entretenir  en 
habit  décent  selon  sa  qualité  et  faculté  dudit  Robert  de  la  Pierre, 
son  mary,  et  soy  retirer'  avec  luy,  le  tout,  sur  peine  de  la  hart,  et 
condamnée  envers  les  habitans  de  ladicte  rue  de  Grenelles  es  des- 
pens  par  eulx  laictz  en  la  poursuite  comme  dénonciateurs,  et  oye 
et  interroguée  par  ladicte  Court  icclle  prisonnière  sur  sadicte  cause 
d'appel,  et  tout  considéré  : 

Il  sera  dict  que  la  Court  a  mis  et  mect  ladicte  appellation  et  ce 
dont  a  este  appelle  au  néant  sans  amende,  etneantmoins  pour  répa- 
ration des  cas  mentionnez  oudict  procès  a  condamné  et  condamne 
ladicte  de  Sertainville,  autrement  appellée  la  damoiselle  dorée,  a 
estre  battue  et  fustigée  nue  de  verges  soubz  la  custode,  et  la 
bannye  et  bannist  à  tousjours  des  ville,  prevosté  et  viconté  de 
Paris,  sur  peine  de  la  hart,  et  si  luy  a  enjoinct  et  enjoinct  de  soy 
contenir  et  entretenir  en  habit  décent,  autre  que  de  damoiselle, 
selon  sa  qualité  et  faculté  dudit  Robert  de  la  Pierre,  son  mary,  et 
soy  retirer  avec  luy,  sur  la  peine  dessusdicte,  et  oultre  l'a  condamnée 
et  condamne  envers  lesdis  habitans  de  ladicte  rue  de  Grenelles  es 
despens  dudit  procès,  telz  que  de  raison,  la  tauxation  d'iceulx 
devers  ladicte  Court  réservée.  Et  ordonne  la  Court  que  les  habitz 
de  SLiye,  dorures,  brasselets,  chesnes  d'or  et  autres  bagues  et  atours 
de  damoiselle,  trouvez  en  la  possession  de  ladicte  prisonnière  lors 
de  sa  prinse,  mentionnez  oudit  procès,  seront  renduz  et  restituez  à 
ladicte  de  Sertainville,  prisonnière,  et  à  ce  faire  seront  contrainctz 
tous  ceulx  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  et 
manières  deues  et  raisonnables. 

Arch.  nat.,  X^»  ii8. 

La  Court,  après  avoir  veu  certain  interrogatoire  faict  à  la  per- 
sonne de  Ysabcau  de  Sertinville,  Philippes  Desjardins,  geoUier 
des  prisons  du  Grand  Chastelet  de  Paris,  et  autres,  par  certains 
conseillers  de  ladicte  Court,  suivant  l'ordonnance  d'icelle,  a 
ordonné  et  ordonne  que  les  doreures  estans  es  mains  de  maistre 
Mathurin  Vaillant^  conseiller  en  ladicte  Court,  et  auparavant  es 
mains  de  Jacques  de  Sens,  commissaire  audit  Chastellet,  seront 
baillez  et  délivrez  à  ladicte  de  Sertinville,  et  en  ce  faisant  demou- 
reront  lesdiz  Vaillant  et  de  Sens  d'iceulx  entièrement  deschargez. 

Ladicte  Ysabeau  de  Sertainville,  dénommée  en  l'arrest  cy 
dessus  transcript,  confesse  avoir  eu  et  receu  dudit  Vaillant,  conseiller 
en  ladicte  Court,  dénommé  audit  arrest,  les  doreures  mentionnées 
par  ledit  arrest,  lesquelles  doreures  se  consistent  en  vingt  six  gros 
pompons  d'or,  atachez  sur  ung  touret  levé  de  veloux  noir,  et  trente 
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sept  autres  petitz  pompons  d'or  à  oreillettes,  enfiliez  ensemble,  et  de 
la  façon  desdiz  gros  pompons,  plus  une  cheyne  d'argent  à  mettre 
au  col  et  une  saincture  aussi  d'argent,  au  bas  de  laquelle  y  a  une 
cloche  d'argent,  de  toutes  lesquelles  doreures,  cheyne  et  saincture 
qui  ont  este  délivrez  à  ladicte  damoiselle,  presens  les  notaires 
soubzsignez,  elle  s'est  tenue  pour  contante  et  en  a  quicté  et  quicte 
ledit  sieur  Vaillant  et  tous  autres. 

Faict   et  passé,  l'an  mil  cinq  cens   cinquante  six,  le  dimanche 
septiesme  jour  de  juing. 

Arch.   nat.,  X2'  i  i8. 


UN  PAPIER    DE  TENTURIE 
GRAVÉ    ET   PEINT  A   PARIS   AU    XVIII«   SIÈCLE 

Sans  vouloir  faire  ici,  à  propos  d'un  vieux  papier  de  tenture, 
l'historique  complet  de  cette  fabrication,  il  ne  paraîtra  sans  doute 
pas  inutile  d'en  esquisser  un  bref  aperçu,  en  tant  qu'elle  se  rattache 
à  l'industrie  parisienne  et  au  développement  de  l'art  décoratif  en 
France. 

On  sait  que  l'usage  du  papier  peint,  pour  la  décoration  des 
appartements,  est  relativement  récent  en  Europe,  tandis  qu'il 
remonte,  en  Extrême-Orient,  à  une  époque  très  reculée. 

Au  Moyen  âge,  dans  la  classe  moyenne,  on  se  contentait  du  mur 
nu,  lorsqu'il  n'était  pas  recouvert  de  boiserie,  ou  bien  de  fresques, 
comme  dans  l'antiquité,  et,  encore  de  nos  jours,  dans  les  pays  méri- 
dionaux. Les  tapisseries  étaient  le  privilège  des  gens  riches  et  des 
grands  seigneurs. 

A  la  Renaissance  seulement,  on  s'avisa  de  chercher  quelles  res- 
sources pouvaient  être  tirées  du  papier  employé  en  guise  de  tenture. 
Mais  cette  industrie  naissante  fut  vite  entravée  par  le  manque  de 
solidité  du  papier  que  l'on  employait. 

Ce  fut  la  pratique  Albion  qui  reprit  les  données  du  problème  et^ 
chercha  à  en  obtenir  la  solution.  Malgré  toute  sa  ténacité,  elle  n'y 
réussit  pas  complètement.  L'honneur  devait  en  revenir  à  la  France. 
En  ellét,  en  lôio,  un  nommé  Le  P'rançois,  pris  d'enthousiasme  à 
la  vue  de  papiers  peints  que  des  missionnaires  avaient  rapportés  de 
la  Chine,  entreprit  de  fonder  une  fabrique  à  Rouen.  Entre  1620  et 
i63o,  il  découvrit  le  papier  velouté,  c'est-à-dire  imitant  le  velours, 
grâce  à  une  application  de  poudre  de  laine  colorée  et  hachée  fine- 
ment. 

Ses  efforts  et  ceux  de  son  fils,  qui  lui  succéda,  firent  dès  la  tin 
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du  xvHi*  siècle,  faire  de  grands  progrès  a  la  fabrication  du  papier 
peint.  On  cite,  à  cette  époque,  les  noms  de  plusieurs  graveurs, 
parmi  lesquels  se  détache  en  première  ligne  celui  de  Jean  Papillon, 
qui  inventa  la  planche  à  imprimer,  en  bois,  et,  chimiste  autant  que 
graveur,  sut  préparer  des  couleurs  pouvant  être  transportées  sur  le 
papier,  au  moyen  de  ces  planches. 

C'est  à  lui  qu'on  doit  aussi  l'usage  des  planches  de  rappel,  per- 
mettant d'assembler  un  motif  en  le  répétant,  de  manière  à  former 
une  tenture  complète. 

Il  était  établi  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  la  fontaine  de 
Saint-Séverin,  à  l'enseigne  parlante  du  Papillon,  où  il  exerça  de 
1692  à  1723.  Son  fils,  Jean-Michel,  lui  succéda  à  cette  date,  jusqu'en 
1740,  et  vendit  ensuite  son  établissement  à  une  veuve  Langlois,  qui 
eut  même  à  soutenir  un  procès,  relativement  à  son  enseigne,  avec 
un  sieur  Didier  Aubert,  également  graveur,  établi  à  la  même 
enseigne,  rue  Saint-Jacques,  près  de  la  fontaine  ci-dessus  men- 
tionnée. La  veuve  Langlois  perdit  d'ailleurs  son  procès,  bien  qu'il 
semble  à  première  vue  que  la  priorité  de  l'enseigne  en  question  dût 
appartenir  à  celui  qui  en  portait  le  nom,  et  qu'en  outre  Aubert 
paraisse  s'être  établi  (ou  plutôt  son  père,  dont  il  avait  hérité),  dans 
la  rue  Saint-Jacques,  pour  essayer  de  créer,  grâce  à  cette  proximité, 
une  confusion  d'adresse  dont  son  commerce  pût  bénéficier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Aubert  était  aussi  un  graveur  de  mérite  et  on 
lui  dut,  si  l'on  en  juge  par  les  spécimens  subsistant,  de  fort  belles 
Tentures.  En  1756,  il  annonçait  avoir  trouvé  «  la  véritable  manière 
de  fabriquer  les  papiers  veloutés  ou  papiers  d'Angleterre,  en  façon 
de  Damas  ou  velours  d'Utrecht,  en  une  ou  plusieurs  couleurs, 
propres  pour  tapisseries,  écrans  à  pied  et  devant  d'autel  ». 

Je  n'insiste  pas  toutefois,  sur  les  œuvres  d'Aubert,  car  c'est 
d'une  tenture  due  à  Jean-Michel  Papillon,  que  je  vais  dire  quelques 
mots,  a  propos  d'un  spécimen  que  j'ai  pu  recueillir. 

La  tenture,  dont  provient  ce  spécimen,  peut  être  considérée 
comme  une  des  plus  anciennes  actuellement  connues,  car  on  est 
fondé  à  la  dater  des  premières  années  du  xviii*  siècle. 

En  effet,  le  plus  ancien  papier  de  tenture  que  l'on  connaisse  est 
précisément  dû  à  Jean-Michel  Papillon,  c'est-à-dire  que  le  dessin 
(pivoines  et  liserons,  en  couleurs),  a  été  fait  par  son  père  *  et  grave 
par  lui,  en  1707. 

Les  autres  papiers,  gravés  par  Jean-Michel,  ont  été  dessinés  par 

I.  C'est  en  même  temps  le  seul  Jessin  que  l'on  connaisse  de  cet  artiste. 
Ce  spécimen  rarissime  se  trouve  dans  le  recueil,  composé  de  quatre  vo- 
lume in-folio,  de  l'œuvre  de  J.-M.  Papillon,  conservé  au  Cabinet  des 
estampes,  à  Paris. 
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lui  et  sont,  par  conséquent,  postérieurs.  Ils  consistent  en  motifs 
d'ornements  très  chargés,  analogues  aux  nielles  des  reliures  du 
xvii^  siècle  ^. 

Le  spécimen  que  je  vous  présente  est  certainement  des  pre- 
mières années  du  wni^  siècle,  car  les  caractères  de  l'adresse  qui  se 
voit  en  bordure  :  »  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  vis-à-vis  la  fontaine 
de  Saint-Séverin,  au  Papillon  »,  sont  exactement  les  mêmes  que 
ceux  de  la  gravure  de  1707,  citée  plus  haut.  Je  croirais  même  volon- 
tiers ce  spécimen  plus  ancien  encore  comme  dessin,  car  s'il  est  de 
l'époque  de  Louis  XIV,  il  a  des  parties  qui  sont  tout  à  fait  du  style 
de  la  Renaissance,  et  l'imitation  de  ce  style,  aux  xvii*  et  xvni*  siècles, 
a  dû  vraisemblablement,  au  point  de  vue  de  la  décoration  des 
appartements,  précéder  chez  les  artistes  l'emploi  de  l'ornementa- 
tion florale  et  l'étude  de  la  nature. 

Ce  spécimen  est,  par  malheur,  en  fort  mauvais  état.  Il  se  com- 
pose de  deux  fragments  (fig.  i  et  2),  mais  assez  bien  conservés  dans 
ce  qui  a  survécu,  pour  que  l'on  puisse  reconstituer  l'ensemble  des 
motifs,  qui  sont  d'une  extrême  élégance.  Ils  rappellent,  sans  les 
imiter  et  avec  plus  de  fermeté  dans  le  trait  comme  plus  de  largeur 
dans  l'exécution,  certaines  des  grandes  arabesqiies  de  Jacques  An- 
drouet  du  Cerceau,  ou  plutôt  l'œuvre  de  Jean  Bérain. 

L'authenticité  de  ces  fragments  est  attestée  par  l'adresse  du 
fabricant,  imprimée  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  la  bor- 
dure inférieure  et  qui  s'est  trouvée  précisément  sur  l'un  des  frag- 
ments. Cette  adresse  doit  se  lire  à  l'envers,  parce  qu'elle  est  placée 
sur  la  partie  de  la  feuille  imprimée,  pour  laquelle  la  planche  avait 
été  inversée,  de  façon  que  chaque  moitié  de  ce  dessin  reproduit  sur 
cette  planche,  puisse  former  symétriquement,  en  se  juxtaposant  à 
l'autre  moitié,  un  ensemble  complet. 

Le  papier,  jauni  à  présent,  présentait  un  fond  blanc;  Timpres- 
sion  du  dessin  est  faite  en  traits  noirs,  fortement  accusés.  Pour  en 
rehausser  certains  ornements,  il  a  été  fait  usage  d'une  teinte  rouge 
dans  l'une  des  pièces,  verte  dans  l'autre. 

Le  plus  grand  des  fragments  mesure  o'",38  de  hauteur,  sur  o^.Bp 
de  largeur,  et  l'autre  o™,3.i  de  hauteur  sur  o^,3?>  de  largeur. 

Un  seul  point  de  raccord  se  trouve  encore  sur  chaque  fragment, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  affirmer  être  en  présence  de  motifs  coni- 


I.  Un  autre  spécimen,  dû  à  Dcfourcroy,  conservé  au  Musée  des  Arts 
décoratifs,  est  de  1710.  Enfin,  le  spécimen  d'Aubert,  provenant  de  lu  col- 
lection de  M.  Follot,  est  de  1750.  il  a  été  reproduit  par  celui-ci  dans  son 
travail  sur  l'Exposition  faite  en  1882,  par  l'Union  cenlrak-  des  Artr.  déco- 
ratifs. Le  spécimen  dû  à  Basset  et  reproduit  dans  le  niême  travail,  est 
de  1730. 
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plets,  en  hauteur  ni  en  largeur;  mais,  à  en  juger  par  ia  composi- 
tion de  ces  niotii's,  qui  permet  de  reconstituer  un  peu  de  ia  partie 
inexistante,  on  est  fondé  à  affirmer  que  les  planches  pouvaient 
avoir  :  la  première  o™,35  de  hauteur,  sur  une  largeur  difficile  a 
déterminer,  sans  doute  o™,3o  ou  u™,33  ;  et  la  deuxième  o™,33  égale- 
ment (en  largeur)  sur  o^jSo  ou  o™,6o  de  hauteur. 

Ce  fragment-ci  a  dû  former  la  bordure  ou  soubassement  en 
forme  de  plinthe,  de  l'ensemble  de  la  décoration  murale,  et  peut- 
être  aussi  une  frise  dans  la  partie  supérieure  de  la  paroi  à  décorer. 
Le  2*  fragment  faisait  partie  du  motifs  dont  la  répétitii^n  devait 
remplir  le  champ  de  cette  paroi. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la  description  des  autres 
papiers  de  tenture  connus,  dus  aux  artistes  des  xvii^  et  xvia*  siècles. 
L'historique  a  été  excellemment  retracé  par  M.  Henri  Clouzot, 
dans  le  travail  si  documenté  qu'il  a  publié,  en  19 12,  dans  la  Galette 
des  Beaux-Arts  L 

Je  ne  voudrais  pas,  toutefois,  terminer  ce  rapide  aperçu  sans 
rappeler  que  l'industrie  du  papier  peint  se  développa  de  plus  en 
plus  à  Paris,  au  xvni^  siècle.  Un  sieur  Lankake,  Anglais,  obtint  du 
roi  la  permission  d'établir  une  manufacture  à  Carrière,  près  Paris, 
pour  «  imprimer  et  teindre  toutes  sortes  de  papiers  et  toiles  ».  Si  je  le 
cite  spécialement,  c'est  qu'on  voit  ici,  à  l'égard  de  ces  deux  matières 
si  ditierentes,  poindre  la  simultanéité  du  procédé  d'impression, 
qui  se  poursuit  encore  avec  faveur  de  nos  jours.  En  outre,  l'entrepôt 
général  de  Lankake  était  situé  en  plein  Paris,  rue  Saint-Antoine, 
vis-à-vis  la  rue  Geoffroy-Lasnier. 

Dès  lors,  l'industrie  du  papier  peint  allait  marcher  de  pair  avec 
celle  des  étoffes  imprimées.  Les  sieurs  Windor,  père  et  fils,  rue  du 
Petit-Vaugirard  et  de  Bagneux,  tenaient  «  le  genre  arabesque 
d'Italie,  soit  en  grisailles,  soit  unis  ou  rehaussés  d'or  ».  et,  dans 
leur  magasin  général,  8,  rue  du  Roule,  ils  vendirent  des  dessus  de 
fauteuils  et  de  chaises. 

Vers  la  même  époque,  d'autres  nations  européennes  reprirent  et 
développèrent  les  procédés  français.  Ce  furent  notamment  les 
Allemands  qui  imitèrent  ou  tentèrent  d'imiter  sur  papier  les  ten- 
tures en  cuir  de  Cordoue;  nous  n'en  parlerons  pas,  voulant  rester 
sur  un  terrain  exclusivement  parisien. 

En  tout  état  de  cause,  cette  industrie  était  bien  parisienne,  si 
l'on  n'en  veut  pour  preuve  que  les  noms  cités  plus  haut,  auxquels 
tant  d'autres  peuvent  s'ajouter  encore,  jiasqu'au  fameux  Réveillon, 
qui,  vers  la  fin  du  xviii^  siècle,  occupait  plus  de  3ou  ouvriers  dans 

1.  Premier  semestre  1912  de  cette  Revue  :  La  tradition  du  papier  peint 
en  France  aux  XVII*  et  XVIII'  siècles,  par  Henri  Clouzot. 
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ses  ateliers   de  ce  faubourg   Saint-Antoine,   où  la  fabrication  du 
papier  peint,  telle   qu'elle   s'y   fait  encore   actuellement,  est  sans 
rivale  en  Europe, 

Ainsi,  cette  industrie,  si  éminemment  démocratique,  qui,  parfois 
confine  à  l'art  pur,  mais  devrait  toujours  rester  dans  son  rôle 
exclusivement  décoratif,  n'a  cessé  de  progresser  à  Paris,  depuis  ses 
débuts,  et  il  est  permis  de  penser  que  ses  succès  ne  s'épuiseront 
jamais. 

Il  resterait  encore,  à  propos  de  l'adresse  des  sieurs  Papillon  et 
Aubert,  à  dire  un  mot  de  la  fontaine  Saint-Séverin,  qui  s'y  trouve 
mentionnée;  mais  ceci  peut  faire  l'objet  d'une  étude  séparée,  d'un 
tout  autre  genre. 

Ajoutons  seulement  que  la  fontaine  dont  il  s'agit,  disparue  depuis 
bien  longtemps,  était  située  au  chevet  de  l'église  Saint-Séverin,  et 
qu"à  côté  d'elle,  se  trouvait  une  sorte  de  cabanon,  où  l'on  enfermait 
les  filles  ayant  causé  du  scandale  sur  la  voie  publique,  lesquelles, 
comme  les  recluses  pénitentes,  étaient  uniquement  nourries  par  la 
charité  des  passants. 

Quant  à  la  maison  habitée  par  les  Papillon,  père  et  fils,  elle  a 
été  démolie.  Celles  qui  s'élèvent  actuellement  vis-à-vis  le  chevet  de 
Saint-Séverin,  portent  les  n°'  7  et  9.  Ce  sont  d'affreuses  bâtisses, 
n'otfrant  aucun  intérêt  et  qu'on  verrait  sans  regret  disparaître  à  leur 
tour,  tandis  que,  dans  un  avenir  prochain,  le  dégagement  complet 
de  l'église  Saint-Séverin  viendra,  au  milieu  de  la  verdure  d'un 
nouveau  square,  apporter  l'air  et  la  lumière  à  ce  quartier  triste  et 
déshérité. 

A.  Perrault-Dabot. 


NOMS    D'ARTISTES.   OU    PRESUMES   TELS, 

RECUEILLIS    DANS    LES    EXTRAITS 

DES  CRIÉES  CERTIFIÉES  AU  CHATELET 

DE   PARIS 

1670-1786 

Les  Extraits  des  Criées,  dont  la  nature  n'est  pas  sans  analogie  avec 
certaines  annonces  de  nos  Petites  Attichcs,  telles  que  celles  concernant 
les  ventes  mobilières  ou  les  purges  d'hypothèques,  constituent,  aussi  bien 
pour  la  topographie  du  vieux  Paris  et  de  ses  environs,  que  pour  les 
taniilles,  un  élément  d'information  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que   notre  confrère,  M.  Paul  Lacombe,   a  jadis  signale  dans 


—  58  — 

notre  Bulletin  'tome  XXXV,  1908,  p.  188),  l'importance  de  cette  source  de 
renseignements.  Si  sommaires  que  soient  ceux-ci.  quelque  peine  que  l'on 
ait  à  découvrir  ces  Extraits,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  l'intérêt  quils 
présentent. 

Un  ancien  annuaire  parisien,  bien  connu  des  travailleurs,  mais  assez 
rare,  nous  indique  sommairement  les  raisons  qui  font  des  Extraits  des 
Criées  un  document  presque  officiel  et  méritant  toute  confiance  : 

<i  Bureau  des  huissiers-audienciers  du  Châtelet  [rue  de  la  Verrerie]. 
Ces  officiers  sont  les  seuls  qui  aient  le  droit  de  former  des  oppositions  au 
sceau  des  lettres  de  ratification  sur  les  objets  situés  dans  le  ressort,  comme 
aussi  de  signifier  les  nouvelles  élections  de  domicile  des  opposants,  et 
mainlevée  des  oppositions. 

«  L'Extrait  des  Criées  est  un  cahier  imprimé  qui  paraît  tous  les  mois 
des  publications  qui  se  font  au  Châtelet,  de  tous  les  immeubles  qui  se 
vendent  dans  le  ressort  de  cette  juridiction,  sur  lesquels  les  acquéreurs 
obtiennent  des  lettres  de  ratification,  pour  purger  les  hypothèques  des 
créanciers  du  vendeur;  il  est  très  utile  de  se  les  procurer;  l'abonnement 
est  de  quinze  livres  par  année  *.  >> 

Nous  nous  sommes  limité  dans  ce  présent  travail  aux  mentions  concer- 
nant les  artistes  et  les  ouvriers  d'art,  nous  bornant  â  une  brève  indication 
qui  ne  saurait  éviter  de  recourir  au  document  lui-même. 

On  trouvera  les  Criées  sous  la  cote  inventaire  F.  14449,  ^^  Départe- 
ment des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  y  a  malheureusement  des  lacunes  dans  cette  collection  et  en  si 
grand  nombre  que  nous  renonçons  à  les  signaler  toutes.  Par  exemple,  les 
années  1759  (à  partir  de  juillet)  à  1777  manquent  totalement;  de  même 
pour  1780,  pour  1781  (moins  décembre)  et  pour  les  années  qui  suivent. 
Les  années  1785  et  1786  ne  subsistent  qu'en  partie.  D'autre  part,  la  seule 
collection  des  Criées,  que  nous  connaissions,  commence  à  l'année  1670, 
et  M.  Paul  Lacombe  nous  en  signale  un  cahier,  conservé  au  Département 
des  manuscrits  (Dossiers  bleus,  655,  Valliech),  qui  concerne  l'année  164?. 
Nous  laissons  d'ailleurs  à  quelque  bibliographe  patient  et  minutieux  le 
soin  d'étudier  l'état  et  la  forme  de  l'importante  collection  de  cette  publi" 
cation,  qui  aurait,  on  le  voit,  duré  un  siècle  et  demi. 

T.  D.  O. 

Adam  (Jacques),  sculpteur  marbrier  à  Paris,  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc  [depuis  174Ô].  — ■  P'évrier  i/Sq,  p.  14;  avril  173G,  p.  8; 
mai  1758,  p.  3. 

Adam  (Jean-Baptiste),  sculpteur  marbrier  [j  en  i7r)6].  —  Juillet  ijSG, 
p.  18. 

Alavoine  (Antoine-Sébastien),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Août  1785, 
p.  34. 

I.  Le  Provincial  à  Paris,  ou  Etat  actuel  de  Paris...  Quartier  du 
Temple.  Paris,  chez  le  sieur  Watin  fils,  éditeur,  rue  Sainte-Apolline; 
n°  35,  1787,  in-24,  2"  partie,  p.    167-168. 


-  59- 

Alexandre  (CharlesNicolasi,  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  — 
Mai  1725,  p.  I. 

Allegrain  (Gabriell,  peintre  du  roi  en  son  Académie  royale,  demoi- 
selle  Madeleine  Grand-cerf,  sa  femme.  [Allegrain  j  en  1748]. 

—  Juillet  1723,  p.  I. 

Allegrain  iChristophe-Gabrieli,  sculpteur,  tuteur  ad  hoc  de  Ga- 
brielle  Pegale  [Pigalle],  sa  femme.  [Allegrain  7  en  germinal, 
an  trois].  —  Avril  1738,  p.  4. 

Ancell\  (Jean),  maître  peintre,  sculpteur  à  Paris.  —  Juillet  1720, 
p.  18. 

AuEERT  (Jenn-Louis),  peintre  du  roi.  —  Janvier  ij?6,  p.  14. 

Aubry  iFrançois),  peintre  d'impression.  —  Mars  1734,  p.  i  i. 

Audran  (Claudel,  peintre  ordinaire  des  Bâtiments  du  roi  et  son  pen- 
sionnaire; Jean  Audran,  graveur  ordinaire  du  roi,  et  Gabriel  Au- 
dran,  peintre  et  sculpteur,  à  Paris,  frères.  —  Décembre  1732,  p.  7. 

Audran  (Jean),  graveur  ordinaire  du  roi,  aux  Gobelins  [f  en  175Ô]. 

—  Mai  1737,  p.  10. 

Aldran  (Michel),  entrepreneur  pour  le  roi  des  tapisseries  des  Gobe- 
lins  [7  en  1771].  —  Août  1740,  p.  12. 

AiDRAN  (Michel),  fils,  entrepreneur  des  tapisseries  royales  des 
Gobelins;  fils  de  Jean  Audran.  —  Août  1758,  p.  5;  mars  1786, 
p.  3. 

AuGER  DE  Lamotte,  voyez  Lamotte. 

AuGER  Lucas,  vovez  Lucas. 

AuRY  (Antoine),  graveur  ordinaire  du  roi  [f  en  1722].  — •  No- 
vembre 1727,  p.  9. 

Aveline,  graveur.  —  Août  1743,  p.  10. 

Aveline  (Demoiselle),  voyez  Du  Mesnil. 

Babel  (Pierre-Edme),  sculpteur  [sur  bois],  de  l'Académie  [j-  vers 

'7791-  —  M^i  i/Hj  P-  21  ;  mars  1755,  p.  2;  janvier  1738,  p.  17. 
Baccarv    (veuve   de   Jacques    Baccarit   ou),    ciseleur    à    Paris.    — 

Mai  1742,  p,  9. 
Badin  (Pierre-Nicolas),  dessinateur,  bourgeois  de  Paris.  —  Mai  1728, 

p.  i3. 
Ballin  (Claude),  orfèvre  du  roi.  —  Mars  1737,  p.  3. 
Baquoy  (Maurice),  graveur  en  taille-douce  à  Paris.  —  Juillet  1723, 

p.  II. 
Barbot  (Anne  d'Elbé,  veuve  de  Gabriel),  peintre.  —  Décembre  172S, 

p.  19. 
Barrois  (Héritier  de   Bonaventure  Barroy  ou),  maître  sculpteur  à 

Paris  [sa  veuve  f  en  1748].  —  Juillet  1750,   p.  ib\   juillet  1755, 

p.  6;  mars  175G,  p.  5. 
Basset  (Antoine),  graveur.  —  Avril  1740,  p.  19. 
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Baudesson  (Marie-Françoise  BouUitr  de  Bourges,  veuve  de  Jearv- 

François),  peintre  ordinaire  du  roi.  —  Novembre  ijSi,  p.  lo. 
Benard  (Laurent),  graveur  à  Paris.  —  Mai  1741,  p.  3. 
Benard,  voyez  Besnard. 
BnNNEVAfLT  (Pierre),   professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc.   — 

Décembre  1783,  p.  i3. 
Benoist  (Guillaume),  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  —  Août  1701, 

p.  9. 
Benoist  (Françoise-Charlotte  de  Trevet,  veuve  de  Gabriel!,  écuyer, 

peintre  du  roi.  —  Avril  1723,  p.  4. 
Berain  (Jean),  dessinateur  ordinaire   du  Cabinet   du    roi.  —  Jan- 
vier 1702. 
Beranger  (Antoine),  maître  peintre  à  Paris.  —  Mars  (?)   1701,  p.  G, 
Bertaui.t  (Veuve  de  François),  peintre  à  Paris.  —  Mars  1709,  p.  5. 
Berthelot  (Guillaume),  sculpteur  ordinaire  de  la  feue  reine  mère 
[Marie  de  Médicis  ;  il  mourut  à  Paris,  le  3o  juin  1648J.  —  No- 
vembre 1702,  p.  I. 
Bertin  (Veuve  de  Claude),  sculpteur  ordinaire  du  roi,  demeurant  à 
Lay,  près  Paris  [lui  f  en  i7o5].  —  Août  1726,  p.  3;  mars  1759, 
p.  4. 
Bertrand,  peintre  éventailliste.  —  Novembre  1707,  p.  10. 
Bertrand  (Thomas),  maître  peintre  à  Paris  ;  André  Bertrand,  sculp- 
teur, héritiers  de   Philippe  Bertrand  [f  en   1724],   sculpteur  du 
roi,  et  de  Marie  Meusnier,  sa  femme,  leurs   père  et   mère.   — 
Octobre  1  748,  p.  G. 
Bery  (Alexandre-Gabriel),  graveur-ciseleur  à  Paris.  —  Avril  i73(j, 

p.  16. 
Besnard  (Jacques),  maître  graveur  à  Paris.  —  Mai  1738,  p.  9. 
Besnard,  voyez  Benard. 

Bey  (De),  maître  graveur  à  Paris.  —  Novembre  1730,  p.  i. 
BiDARD  (Charles),  maître  de  dessin  des  pages  de    M.  le  duc  d'Or- 
léans. —  Avril  1746,  p.  4. 
BiDoiRE  (Jean),  maître  ciseleur.  —  Janvier  lySS,  p.  3. 
Bignon  (François),  graveur  du  roi.  —  Janvier  1727,  p.  10. 
Blanchard  (Défunt  Gabriel),  peintre  du  roi.  —  Décembre  170G,  p.  8. 
Blanchard    (Demoiselle    Desfriches,   veuve    du    sieuri,    peintre   à 

Paris.  —  Décembre  1728,  p.  iG. 
Blanchard  (Félix-Thomas),  peintre  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  sculpture.  —  Juillet  1752,  p.  9. 
BLANCHET(Louis-Gabriel),  peintre  du  roi,  à  Rome.  — Novembre  17.40, 

p.  27. 
Blaru  (François),  graveur  particulier  pour  la  Monnaie  [f  en  iG5G  ; 
cf.  Natalis  Rondot,  Les  médailleurset  les  graveurs  des  monnaies, 
1904].  —  Novembre  1708,  p.  8. 


—  6i  — 

Blocquet  (Jean),  maître  graveur  à  Paris.  —  Novembre  1701,  p.  8. 
Blondeau  (Pierre),  maître  sculpteur  et  professeur  de  l'Académie 
[de  Saint-Luc].  —  Août  ij5S,  p.  6. 

Blondel,  maître  graveur.  —  Juillet  1752,  p.  23. 

Blottin  (Louis-Balthazar),  peintre,  académicien,  à  Paris.  —  Dé- 
cembre 1742,  p.  8. 

BocQuiN  (Veuve  de  Jacques),  sculpteur  à  Paris.  —  Février  1702,  p.  8. 

Bou.KAu  (Nicolas-François-Jacquesi,  peintre,  conseiller  de  l'Aca- 
démie [peintre  du  duc  d'Orléans  et  du  prince  de  Conty,  f  en 
1/85].  —  Novembre  1758,  p.  i. 

BoNNEMAiN  (Jean-François),  maître  sculpteur  [sur  bois],  à  Paris  [f  en 
1740].' — Janvier  1719,  p.  11. 

BoNNEMAiN  (Jean-Louis),  maître  sculpteur  à  Paris  [fils  du  précé- 
dent: il  est  mort  en  1763J.  —  Février  1755,  p.  1 1 . 

Bonnet  (Louis-Marin),  graveur,  pensionnaire  du  roi.  —  Juin  1786, 
p.  II. 

Bonnet-Dan  VAL  (Philibert),  officier  de  l'Académie  de  Saint- Luc 
[7  en  17S9].  —  Octobre  1754,  p.  12. 

Bonnet-Danval  (Philibert),  peintre,  ancien  professeur  de  TAca- 
démie  de  Saint-Luc,  et  Catherine-Julie  Martin,  son  épouse  [f  en 
1789],  héritière  de  Jacques-François  Martin,  maître  sculpteur, 
ancien  recteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  —  Mai  1786,  p.  3. 

Bonneval  (Toussaint  Bonnevallc  ou),  maître  sculpteur  à  Paris.  — 
Juillet  1750,  p.  14;  juillet  1755,  p.  6. 

BoucLET  (Héritier  de  Guillaumel,  maître  peintre  et  ancien  direc- 
teur de  l'Académie  de  Saint- Luc  [f  en  1737].  —  Janvier  175g, 
p.  7. 

BoucLON  [?]  (Défunt  Mathias-Guillaume),  maître  sculpteur  à  Paris 
[M.  Stanislas  Lamy,  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'Ecole  fran- 
çaise au  XVIII^  siècle,  l'appelle  Bouclout].  —  Décembre  1745, 
p.  3. 

Bouts  (Veuve  d'André  Bouisse  ou),  conseiller  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture.  —  Octobre  1754,  p.  l'i. 

Boulle  (André-Charlesl,  maître  ébéniste,  à  Paris  [j  en  1732].  — 
Avril  1736,  p.  8. 

Boulle  (André-Charles),  ébéniste;  Jean-Philippe,  Pierre-Benoist  et 
Charles-Joseph  Boulle,  ébénistes  du  roi,  héritiers  d'Andrc- 
Charles  Boulle,  leur  père,  ébéniste  ordinaire  du  roi  [f  le  29  fé- 
vrier 1732,  d'après  le  Mercure,  mars,  p.  534].  —  Juin  174^, 
p.  14-13. 

BouLiJERDE  Bourges  (Jacques-Philippe),  maître  sculpteur  a  Paris; 
défunt  Jean  BouUier  de  Bourges,  architecte  des  bâtiments  du 
roi.  — :  Décembre  1728,  p.    12. 

Boullier  ue  Bourges  (Demoiselle), veuve  Baudesson,  voyez  ce  nom. 
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Boulogne  (Barbe  Larchevesque,  veuve  de  Louis),  peintre  ordinaire 
du  roi  [f  en  1674].  —  Septembre  1730,  p.  7. 

Boulogne  (Anne  Lourdet,  veuve  de  Bon),  peintre  ordinaire  du  roi 
[f  en  1717].  —  Novembre  1728,  p.  12-14;  décembre  1749,  p.  20; 
août  175 1,  p.  1 1. 

Boulogne  (de)  [de  BouUongne],  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel, peintre  de  Sa  Majesté,  directeur  et  recteur  en  l'Académie 
royale  de  peinture  [Louis  de  Boulogne,  f  21  novembre  i733].  — 
Juin  1728,  p.  12. 

Bouruerel  (Antoinette  Fromentel,  veuve  de  David),  sculpteur  ordi- 
naire du  roi,  en  son  Académie  de  peinture  [alias  Bourderclle. 
7  en  1706].  —  Août  1710,  p.  1 1  ;  novembre  17 19,  p.  4. 

Bourdon  (François),  valet  de  chambre  et  sculpteur  du  roi  [f  en 
1654].  —  Juin  1720,  p.  27. 

Bourelier  ou  Bourliez  (François),  peintre  ordinaire  du  roi.  — 
Janvier  1674,  p.  7. 

BouRGouiN  (Veuve  de  Mathieu-Antoine),  peintre,  ancien  directeur 
de  l'Académie  de  Saint- Luc.  —  Mars   1736,  p.  7. 

BouRKART  (Nicolas),  maître  graveur.  —  Juin  170G,  p.  S. 

Bourliez,  voyez  Bourelier. 

Boussingault  (Etienne),  peintre,  voyez  Huet. 

BouYS,  voyez  Bouis. 

Boyer. —  Une  grande  maison,  qui  était  autrefois  la  maison  seigneu- 
riale, au  village  de  Villecresne,  saisie  sur  Luc-Antoine  Boyer, 
relieur  ordinaire  du  roi.  —  Octobre  1704,  p.  10. 

Boyer  (Michel),  peintre  ordinaire  du  roi  [f  en  1724].  —  Dé- 
cembre 1731,  p.  10. 

Brebion  (Maximilien),  architecte  du  roi  et  de  son  Académie  d'archi- 
tecture [depuis  1755].  —  Juin  1738,  p.  7. 

Bridault  (Remy-François),  maître  sculpteur  à  Paris  [sculpteur 
ornemaniste,  collabora  avec  Maurisan;  voyez  ce  nom].  — 
Mars  1737,  p.  3. 

Buister  (P'eu  Philippe  de)  ou  i>k  Buyster,  sculpteur  ordinaire 
du  roi,  et  doyen  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture,  et 
Jeanne  Vandale,  sa  femme.  —  Mai  1705;  mai  1720,  p.  9. 

BuLLKT  DE  Chambelain  OU  DE  Chamblin  (Jean),  architecte  de 
l'Académie  royale  d'architecture,  alias  architecte  du  roi  et  de 
son  Académie  royale  d'architecture.  —  Novembre  1719,  p.  8; 
décembre  1719,  p.  i5;  juillet  1740,  p.  3. 

Bureau,  graveur.  —  Juin  1733,  p.  11. 

Burlin  (Thomas),  peintre.  —  Décembre  1735,  p.  10. 

BuTAY  (Pierre),  peintre;  Geneviève  Buttais,  peintre.  —  Mars  1704, 
p.  4.  Voyez  aussi  Le  Brun,  Tardif,  Tuby,  Verdier. 

Buyster  (de),  voyez  Buister  (de). 
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Gadaine  iGuillaume),  valet  de  chambre  de  Monsieur,  duc  d'Orléans, 
et  son  sculpteur  ordinaire.  —  Juillet  1678,  p.  2. 

Cadole  (Toussaint),  sculpteur  à  Paris.  —  Décembre  lySS,  p.  24. 

Gadoi^le  (Veuve  de  Pierre),  sculpteur  à  Paris.  —  Août  ijbb,  p.  18. 

Caillot  (Guillaume),  maître  graveur  ordinaire  du  roi.  —  Oc- 
tobre 1705,  p.  2. 

Gampe  (Gésar),  maître  menuisier  en  ébène.  —  Mars  1673,  p.  i5. 

Gapdevielle  (Antoine),  ciseleur  en  bijoux.  —  Mars  1752,  p.  3. 

Garlier  (Martin)^  sculpteur  du  roi.  —  Juillet  1702,  p.  4. 

Gars  (Jean-François),  graveur  et  marchand  en  taille-douce  [f  en 
1730].  —  Janvier  1727,  p.  4. 

Gars  (Marie-Gharlotte  Antoine,  épouse  de  Laurent),  graveur  ordi- 
naire du  roi  [f  en  1771].  —  Juillet  1737,  p.  i. 

Gartery  (Nicolas  Garteray  ou),  maître  sculpteur  [de  l'Académie 
de  Saint-Luc).  — Juin  1757,  p.  i5. 

Cassegrain  iGuillaume),  maître  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi  (sa 
veuve,  femme  en  secondes  noces  d'un  maître  charpentier  a 
Paris).  —  Mars  (?)  1701,  p.  3. 

Gau  (Jean-Christophei,  peintre  ordinaire  de  M.  le  Prince,  alias  de 
Son  Altesse  Sérénissime  Monseigneur  le  prince  [de  Gondé]. 
—  Avril  1702,  p.  2;  août  1731^  p.  10.  Jal  l'appelle  Gault. 

Ghain  (Jean),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Décembre  1718,  p.  i3. 

Gharpentier  (Etienne),  graveur  et  marchand  d'estampes  à  Paris; 
alias  graveur,  rue  Saint-Jacques,  aux  «  Armes  de  F'rance  ».  — 
Juillet  1748,  p.  14;  mai  1737,  p.  2;  octobre  1758. 

Ghavart  (Veuve  de  Jean),  maître  peintre  de  TAcadémie  de  Sauit- 
Luc.  — Juin  1749,  p.  16. 

Guevaldin  (Nicolas),  maître  sculpteur  et  peintre  à  Paris.  —  Mai  1720, 

p.  9- 
Ghevalier  (Jean-MathieuK  maître  ébéniste  à  Paris.  -  -  Juillet  1744, 

p.  3. 
(Chevalier  (Marie-Gatherine  Hugot,   veuve   de  (Claude- Toussaint), 

sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  —  Mai  1734,  p.  4. 
Chevalier  (Veuve),  sculpteur.  —  Avril  1737,  p.  6. 
Chevotet   (Jean-Michel),    architecte   du    roi    et  de  son  Académie 

d'architecture.  —  Décembre  1738,  p.  17. 
Chireix  (Gabriel),  architecte  et  dessinateur   des   bâtiments   du  roi 

[f  1751].  —  Août  1721,  p.  II. 
Christophe  (Joseph),   professeur  de  l'Académie  royale  de  peinture 

et  sculpture  [f  en  1748].  —  Mai  1728,  p.  3. 
Codry  (Louis),  éventailliste.  —  Décembre  1733,  p.  10. 
Goi.as  (Louis),  maitre  sculpteur  à  Paris.  —  Novembre  1740,  p.  4. 
C<)LLET   (André),   maitre  sculpteur  [j  :i   Paris,   en   1777].  —   Juil- 
let 1738,  p.  i3. 
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CoLLiN  (Philippe),  graveur.  —  Septembre  17 Sg,  p.  4. 

Corneille  (Madeleine-Mariette,  veuve   de  Jean-Baptiste),  peintre 

du  roi  [-j-  en  i*'g3].  —  Juin  1721,  p.  3. 
Cornu  (Veuve  de  Robert),  peintre  de  rAcadémic  de  Saint-Luc  [-j-  en 

172g].  —  Janvier  1743,  p.  7. 
Cotte  (Robert  oe  Coste  ou  de),  conseiller  du  roi,  intendant  gé- 
néral de  SCS  bâtiments,  jardins,  arts  et  manufactures,  et  demoi- 
selle Marie  Baudin,  sa  femme;  — alias  chevalier  des  ordres  du 
roi,  conseiller  du  roi  en  tous  ses   conseils,  intendant  honoraire 
et  premier  architecte  des  bâtiments,  jardins  et  manufactures  de 
Sa  Majesté,  directeur  de  l'Académie  royale  d'architecture  et  vice- 
protecteur  de  celle  de  peinture  et  sculpture.  —  Mars  1701.  p.  10; 
novembre  1782,  p.  iS. 
GouLONJON    (Denis),    sculpteur   [sur  bois]   et   ancien   directeur    de 
l'Académie  de  Saint-Luc [a/ia5  Coulongeon]. —  Septembre  ijbb, 
p.  7. 
CouRTiN  (Jacques),  peintre  ordinaire  du   roi  [f  en    1752].  —  Juil- 
let 173g,  p.  22. 
CouRTONNE   (Héritier  de  Jean),  architecte  du  roi  et  professeur  de 

l'Académie  royale  d'architecture.  —  Mai  1740,  p.  5. 
CousTou  (Guillaume),   sculpteur  des   Bâtiments   du  roi    et  de  son 
Académie    royale,    et    demoiselle    Geneviève-Julie    Morel,    sa 
femme  ;  alias  sculpteur  ordinaire  du  roi,  et  professeur  en  l'Aca- 
démie royale  de  sculpture  et  peinture;  alias  sculpteur  ordinaire 
du  roi  et  adjoint  de  son  Académie  royale  de  sculpture  et  pein- 
ture [f  le  22  février  1746].  —  Juin  1720,  p.  44;  avril  1723,  p.  4; 
février  1730,  p.  6;  février  1732,  p.  14-15. 
CousTOU   (Nicolas),  sculpteur  ordinaire  du  roi  et  recteur  de   son 
Académie  royale  de  sculpture  et  peinture.  —  Février  1732,  p.  14. 
CoypEL  (Antoine  Goipelle  ou),  peintre  ordinaire  du  roi,  et  premier 
peintre  de  Son  Altesse  Royale  M.  le  duc  d'Orléans  et  professeur 
de  l'Académie  royale  de  peinture,  et  damoiselle  Marie-Jeanne 
Bidault,  sa  femme.  —  Mars  (?)  1701,  p.  lo;  juillet  1734,  p.  4. 
GoYPEL  (Noël),  peintre  ordinaire  des  bâtiments  du  roi   et   Made- 
leine Hérault,  sa  femme.  —  Novembre  i73i,  p.  6. 
CoYPEL  (Héritiers  de  Philippe),  peintre  du  roi.  —  Octobre  1777,  p.  45. 
CoYSEVOx  (Antoine),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Mars  (?)  1701,  p.  3. 
CoYSEVox  (Antoine  Coezevox  ou),  sculpteur  ordinaire  du  roi  [f  en 
1720],  Claude  Bourdy  [Bourdict],sa  femme.  —  Janvier  1742,  p.  11. 
C0YSEV0X  (Dame    Suzanne),    veuve   de  Jean  Hébert,   commissaire 
ordinaire    des  guerres,  au   département   de    Belle-Isle,  fille   de 
Antoine  Coysevox,  sculpteur  ordinaire  du  roi,  ancien  directeur 
et  recteur  de   l'Académie   royale  de   sculpture   et   peinture.   — 
Août  1750,  p.  3. 
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Grépy  (Louis)  ou  Grespy.  graveur  a  Paris,  alias  marchand,  imager- 

graveur    à   Paris,   alias   imagiste.    —   Novembre    lySi,    p.    i5; 

octobre  lySô,  p.  5;  mars  lySg,  p.  14;  novembre  1742,  p.  12. 
GuissiN  (Elisabeth  Debarnous  Duvignol    [de  Barnou  de  VignoUes, 

f  en  1764],  veuve  de  François-Gharles),  sculpteur  ordinaire  du 

roi.  —  Avril  I73q,  p.  3. 

Dague  (Pierre),  peintre,  de  l'Académie  de  Saint-Luc  [peintre  et 
manufacturier,  -}-  en  1787].  —  Octobre  1735,  p.  10. 

Dail  Lefèvre,  Daille  Lefebvre  et  D'Aillé  Le  Febvre  (Pierre-César), 
maître  peintre  à  Paris,  ancien  directeur  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  —  Mars  1752,  p.  iG  et  20. 

Dail  Lefèvre  (Pierre-René),  peintre  à  Paris,  fils  de  feu  Pierre- 
Gésar,  etc.  — Janvier  1758,  p.  21. 

Dangremont  (Glaude),  maître  sculpteur  [de  l'Académie  de  Saint- 
Luc].  —  Février  1756,  p.  1 1  ;  mai  iyb6,  p.  4. 

Dauphin  de  Sainte-Marie  (Pierre-Gharles),  maitre  sculpteur  a 
Paris,  alias  sculpteur  du  roi,  et  Geneviève  de  La  Gardette,  alias 
Delagardette,  son  épouse.  —  Août  1721,  p.  y  ;  février  1733,  p.  6; 
mai  173g,  p.  2. 

Degri^mont,  voyez  Dangremont. 

Dehemand  (Héritiers  d'Elisabeth  Poitevin,  veuve  de  Gharles), 
peintre  du  roi.  —  P.  2 1  (date  oubliée,  des  environs  de  l'an  1737?). 

Delaistre,  voyez  Laistre  (de). 

Delaunay,  voyez  Launay  {de). 

Deligniî;re  (Louis),  maître  sculpteur.  —  Août  1703,  p.  i. 

Delioux,  voyez  Deslioux. 

Delobel  ou  DE  LoBEL  (Veuvc  de  Nicolas),  dessinateur  et  serrurier 
des  bâtiments  du  roi.  —  Juin  1731,  p.  11. 

Demarteau  (Joseph),  graveur  à  Paris;  Gilles-Antoine  Demarteau, 
aussi  graveur  et  fils  du  précédent  [ce  dernier  f  en  1802].  — 
Octobre  1777,  p.  i3. 

Derome  (Louis)  ou  de  Rome,  relieur.  —  Mai  i;3n,  p.  12.  (Voyez 
pour  Derome  ou  de  Rome,  le  Dictionnaire  critique...  dft  Jal.) 

Derouard,  voyez  Rouard. 

Dersigny  (Jacques),  maître  peintre  et  sculpteur  à  Paris.  —  Juil- 
let 1G78,  p.  2. 

Desbatisse  (Claude),  sculpteur  de  l'Académie  de  Saint- Luc  [f  en 
1761].  —  Mai  1731,  p.  14. 

Desaigre,  voyez  De^'egres. 

Desgouki.ons  (Jules  de  Goullon,  Dugoli.i.on  ou),  sculpteur  des 
bâtiments  du  roi  [fvcrs  i73i].  —  Juillet  1719,  p.  23;  avril  1720, 
p.  3. 

Desjaroins  (Jacques),  fondeur  du  roi,  alias  sculpteur  et  fondeur  du 
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roi,  alias  Vanden  Bangard  dit  D^sjardins,  sculpteur  et  fondeur 
du  roi,  à  Paris  [van  den  Bogaert,  dit  Desjardins].  —  Oc- 
tobre 1726,  p.  7  ;  février  1730,  p.  9;  avril  1736,  p.  14. 

Desjardins  (Jean-Louis),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Octobre  1741, 
p.  2;  juillet  1744,  p.  2. 

Deslioux  [Delioux]  de  Savignac  (Louis),  maître  de  dessin.  — 
Octobre  1757,  p.  i<j. 

Desobrecassas  (André),  maître  graveur  à  Paris;  son  père,  André  De- 
sobrecassas  se  qualifie  écuyer,  —  Mai  1752,  p.  19. 

Desi'Ortes  (François),  peintre  ordinaire  du  roi  et  de  l'Académie 
royale    de  peinture   et    sculpture  [7    en    1743].  —   Janvier  1734, 

Després  (Michel-Philippe),  fondeur  du  roi.  —  Mars  1738,  p.   iG. 
Des  Rais  (Etienne),   maitre  peintre  et  sculpteur  à  Paris  [7  1740]. 

—  Juillet  1730,  p.  9 

Devin  (François),  dessinateur.  —  Février  174S,  p.  4. 

DEziiGRES  (Nicolas),  ou  de  Zî^gres  maitre  sculpteur  marbrier  du  roi, 
à  Paris  [Dezègres  alias  Desaigre,  7  en  i-jzû].—  Mai  1708,  p.   10. 

D'Huez  (Jean-Baptiste),  professeur  de  l'Académie  royale  de  sculp- 
ture. —  Mars  1786,  p.  16. 

Doré  (Nicolas),  maître  relieur  doreur  de  livres  a  Paris;  Pierre  Doré, 
relieur  à  Bourg-en-Bresse.  —  Mai  1739,  p.  12. 

Dorigny  (Jeanne-Angélique  Voûet,  veuve  de  Michel),  peintre  ordi- 
naire du  roi  en  son  Académie  royale  de  peinture  et  sculpture 
[Michel  Dorigny,  7  en  i<563].  — ■  Succession  de  Jeanne-Angé- 
lique Vouet,  veuve  de  Michel  Dorigni,  peintre  ordinaire  du  roi. 

—  Nicolas  Dorigni,  graveur  ordinaire  du  roi,  chevalier  d'Angle- 
terre, et  damoiselle  Marie  Maugis,  son  épouse  [Nicolas  Dorigny, 
f  en  174Ô].  —Janvier  1674,  p.  7;  juillet  1739,  p.  b. 

Drevet  (Claude),  graveur  ordinaire  du  roi  ;  Pierre-Imbert  Drevet, 
graveur  ordinaire  du  roi,  son  cousin  [ce  dernier  7  en  1739]  — • 
Novembre  1744,  p.  14. 

Dropsy  (Jacques-François),  maitre  sculpteur  marbrier  à  Paris,  alias 
sculpteur  en  marbre,  fils  de  feu  Jacques  Dropsy,  maître  sculp- 
teur. —  Avril  1739,  p.  i3. 

Drouais  (Hubert),  peintre  ordinaire  du  roi  [7 en  1767].  — La  moitié 
d'une  maison  à  Paris,  rue  des  Orties,  butte  et  paroisse  Saint- 
Roch...,  saisie  sur  sieur  Hubert  Drouais,  peintre  ordinaire  du 
roi,  en  son  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture.  —  Jan- 
vier 1737,  p.  7;  mai  174G,  p.  1. 

Drouilly  (Jean),  maitre  sculpteur  à  Paris  [7  en  1698].  —  Juil- 
let 1707,  p.  I. 

DuBiGNON  (Etienne),  sculpteur  en  bois,  de  la  ville  de  Garpentras.  — 
Août  1703,  p.  9. 
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Dubois  (Louis),  libraire  et  relieur  ordinaire  du  roi.  —  Février  1726, 

p.   Ç). 

Dubois  (Jean-Jacques),  ciseleur.  —  Juillet  1740. 

DucHESNÊ  (Charlesl,  peintre  du  roi.  —  Décembre  1723,  p.  2, 
avril  1728,  p.  9. 

DuFOUR  (Veuve  de  Nicolas),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Sep- 
tembre 1 721,  p.  8. 

DuFOUR  (F"rançois),  maitre  peintre,  bourgeois  de  Paris;  Ignace  Du- 
four  [son  lils],  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc;  Claude  Du- 
Ibur,  maitre  sculpteur  et  peintre;  François-Pierre  Dufour, 
maître  sculpteur,  enfants  d'Ignace  Dufour.  —  Juillet  1731,  p.  12. 

Dui.iN  (Nicolas),  architecte  et  contrôleur  des  bâtiments  du  roi  et  de 
l'Académie  [f  en  175  i].  —  Juin  1728,  p.  9. 

Du  Mesnil  (Louis-Micheli,  peintre  de  l'Académie,  demoiselle  De- 
nise Aveline,  sa  femme.  —  Mai  1728,  p.  3. 

DuPAiN,  DuPiN  (Louis),  maître  sculpteur  à  Paris.  — Août  1720,  p.  6; 
juin  172?,  p.  4;  février  1728,  p.  9;  mai  1728,  p.  5;  juillet  1743, 

DuPRÉ  (Daniel),  maitre  peintre,  sculpteur  à   Paris  [f  en    1687].  — 

Août  1673,  p.  9. 
DuRET  (Jacques),  peintre.  —  Mai  1709. 
DusART  (Jacques),  sculpteur  a  Paris  [a/zas  Dussarc]. —  Octobre  1756, 

p.  5. 
DusEuiL (Héritier  d'Augustin),  relieur  ordinaire  du  roi.  — Mars  lybi, 

p.  24. 
DuTOUR  (Jean-Remyi,  maitre  peintre  à  Paris.  — ■  Avril  1733,  p.  10. 
DuTROu,  brodeur  du  roi.  —  Février  1784,  p.  2. 

Elle  Ferdinand  (Dame  Anne  Gactier,  veuve  de  Pierre),  peintre 
ordinaire  du  roi.  —  Juillet  1739,  p.  9. 

Errard  (Charles),  peintre  ordinaire  du  roi,  et  recteur  de  l'Académie 
royale  de  peinture,  sculpture  et  architecture,  établie  à  Rome  pour 
Sa  Majesté.  —  Septembre  1671,  p.  8  (sous  la  cote  inv. 
F  2  1252  [21]).  Errard  ou  Erard,  architecte  et  peintre  ordinaire 
du  roi;  sa  femme  f  en  1661,  d'après  Eugène  Piot,  Etat  civil  de 
quelques  artistes  français. 

Faucheur  (Étienne-Philippc),  maître  sculpteur  à  Paris;a/ja5  maitre 
sculpteur,  ancien  directeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  — 
Octobre  17.^4,  p.  2o;octobre  1736,  p.  i3. 

Faugrau  (Dominique),  maitre  graveur  à  Paris. —  l'évrier  1731,  p.  10. 

Faultier,  Fautier  (Marie-Renée  Le  Doux,  veuve  de  Jacques), 
peintre  de  l'Académie  rovale.  —  Décembre  174'»,  p.  i3. 

Favray  I Louis),  peintre  de  l'Académie  rovale.  —  Juin  1730,  p.  o. 
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FiiRRANnoi;  MoNTiir.LON  (Antoine),  peintre  a  Paris.  — •  Décembre  1744, 
p.  10. 

FiCHON  (Philippe),  maître  sculpteur  [sur  bois]  a  Paris  (référence 
oubliée).  [Il  y  eut  deux  sculpteurs  de  ce  nom,  le  père  et  le  fils; 
le  père  est  f  à  Paris  en  1729.] 

Flamand  [Flamen]  (Anselme),  sculpteur  ordinaire  du  roi  [sans 
doute  Flamen  le  fils,  f  en  i/So].  —  Novembre  1727,  p.  8. 

Fleury  (Guillaume),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Juin   1720,  p.  42. 

FoiJOT  (Toussaint),  maître  sculpteur  [sur  bois],  à  Paris  [de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc].  —  Janvier  et  mars  1758,  p.  7  et  4. 

Foulon  (Nicolas-François),  sculpteur  [sur  bois]  à  Paris,  \né  h 
Nancy  et  f  à  Paris  en  1740].  —  Décembre  1744,  p.  7. 

François  (Louis),  maître  sculpteur  [sur  bois].  — Octobre  1727,  p.  6. 

François  (Pierre),  peintre  et  sculpteur  a  Paris.  —  Février  1738,  p.  5. 

Friquet  de  Vauroze  (Jacques),  peintre  ordinaire  du  roi.  —  Juil- 
let 1739,  p.  22. 

l-RONTiER  (Jean-Charles),  peintre  de  l'Académie  royale.  —  Jan- 
vier 1737,  p.  3. 

Gamot  (Joseph),  graveur  du  roi.  —  Septembre  1740,  p.  3. 
Gaudron  (Jean),  maître  peintre  et  sculpteur  à  Paris.  —  Juillet  1730, 
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Gervais  (Denis-Antoine),  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments  du  roi 
[f  à  Angers,  en  1758].  —  Février  1743,  p.  5. 

GiRARDiN  (Jacques-Nicolas),  maître  peintre  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc  [7  en  juin  1754].  —  Mars  1754,  p.  7. 

GiRARDON  (François),  chancelier  de  l'Académie  rovale  de  sculpture, 
et  demoiselle  Catherine  Du  Chemin,  son  épouse  ;  leur  fille,  Cathe- 
rine-Françoise G.,  mariée  à  un  conseiller  au  bailliage  de  Troyes. 
—  Succession  du  sieur  Girardon,  sculpteur  du  roi,  et  d'Anne- 
Catherine  Duchemin,  son  épouse.  —  Juillet  1727,  p.  10; 
août  1752,  p.  24. 

GoBERT  (Jean),  vivant  tapissier  d'haute-lissc  et  mesureur  de  sel  a 
Paris.  —  Novembre  1707,  p,  7. 

GoBERT  (Pierre  et  Jean),  peintres  du  roi  [Pierre  f  en  1744]-  ^— 
Juin  1731,  p.  9. 

Gov  (Veuve  de  Claude),  peintre  ordinaire  du  roi  [Claude  Goy,  f  en 
1690].  —  Janvier  1721,  p.  i5 ;  décembre  1738,  p.  6. 

Grandcere  (Charles),  monnoyeur  ordinaire  du  roi.  —  Mars  172  1, 
P-6. 

Grand-Jean  (Philippe),  graveur  du  roi  pour  les  poinçons  de  Tlm- 
primerie  rovale  [voir  le  Mercure,  juillet  1704].  —  Juillet  170S 
p.  9. 

Grand-Jean  de  Vêle,  graveur.  —  Décembre  1732,  p.   21. 
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Gravant  (François),  inventeur  des  porcelaines  de  la  Manufacture 

royale  de  France  [à  Sèvres].  —  Mai  lySG,  p.  7. 
Gros  de  Boze  (Claude),  intendant  des   Devises  et  inscriptions  des 

édifices  royaux,  l'un  des  40  de  l'Académie   Française  et  garde 

des  médailles  du  Cabinet  du  roi.  —  Avril  1727,  p.  q. 
GuAV  (Jacques),  graveur  du  roi  en  pierres  fines,   et  de  l'Académie 

royale  de  peinture  et  sculpture.  —  Avril  1759,  p.  4. 
GuiCHARD  (François),   peintre   de  l'Académie   de    Saint-Luc  [f  en 

1764].  —  Mars  1750,  p.  iG. 
GuiLLAiN  (Charles),   sculpteur  ordinaire    du  roi;    Simon    Guillain, 

vivant    maître  sculpteur  à   Paris.    —   Avril  et  novembre   iGjG, 

p.  5  et  7. 
GuiLLAUSEAU,  voycz  Guilloifeau. 
GuiLLOT  AuBRY    (Claude),    architecte  du  roi  et  de  l'Académie.  — 

Novembre  1739,  p.  iS;  mai  1754,  p.  28. 
GuiLLOZEAu  [Guillauseau]  (Guillaume),  maître  sculpteur  et  peintre 

à  Paris.  —  Février  i7o3,  p.  2. 
GuYOT   (Antoine),  maître    sculpteur    [gendre    de    Simon    Guillain, 

voyez  ci-dessus].  —  Avril  167G,  p.  5. 

Hai.lk  (Noël),  pensionnaire  du  roi  à  l'Académie  de  peinture  à 
Rome.  —  Février  1744,  p.  5-6. 

Hali.r  (Noël),  peintre  du  roi,  adjoint,  professeur  en  son  Académie, 
Ftienne-Jean  Restout,  aussi  peintre  du  roi  et  recteur  en  son 
Académie,  Marie-Anne  Halle,  sa  femme,  etc.,  lesdits  Halle, 
héritiers  de  Claude-Guy  Halle  [décédé  en  173G],  peintre  du  roi, 
lui  aussi  héritier  de  Daniel  Halle  [décédé  en  1G73],  peintre  du 
roi  et  de  Catherine  Cocquelay,  ses  père  et  mère.  —  Avril  1754, 
p.   18. 

Hallé  (Noël),  peintre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture [f  en  1781].  —  Novembre  1757,  p.  G. 

Hardouin  (Michel),  maître  maçon  à  Paris  et  architecte  des  bâti- 
ments du  roi.  —  Août  1G73,  p.  3. 

Hardouin-Manssard  [sic]  (Jules  et  Michel),  architectes  des  bâti- 
ments du  roi;,  héritiers  de  Marie  Gaultier,  leur  mère,  au  jour  de 
son  décès,  veuve  de  Raphaël  Hardouin,  peintre  ordinaire  du 
roi,  qui  était  héritier  de  François  Manssard,  son  oncle,  ingénieur 
des  bâtiments  du  roi.  —  Mars  i()73,  p.  i3. 

Hardouin-Mansar.^  (Jules),  premier  architecte  de  Sa  Majesté,  dame 
Anne  Bodon  [alias  Baudin],  son  épouse.  —  Novembre  1G82, 
p.  I. 

Hardouin-Mansart  (Dame  Madeleine  Dugueny,  épouse  de  messire 
Jacques),  che\*alier,  comte  de  Sagonne.  Il  était  veuf  en  premières 
noces  de  Madeleine  Bernard,  et  fils  de  messire  Jules  Hardouin- 
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Mansart,  surintendant   des  bâtiments  du  roi   et  de  dame  Anne 

Baudin.  —  Janvier  1740,  p.  2. 
Hardouin-Mansart  (Jacques),  arcliitecte  du  roi,  et  de  son  Académie 

royale  d'architecture.  —  Juin  1749,  p.  i3. 
Hanard  (Nicolas),  maître  sculpteur  à  Paris,  fils   de  Jean   Hanard, 

sculpteur  des  bâtiments   du   roi  [Nicolas  Hanard,  -j-  à  Paris  en 

1728].  —  Septembre   172 1,  p.  8. 
Havard  (Charles),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Mai  1719,  p.  i3. 
Hérard  (Charles),  conseiller  du  roi,  directeur  des  Académies  royales 

de  peinture,  sculpture  et  architecture.  —  Janvier  1721,  p.  i5. 
Hérault  (Marie  Lescalier,  veuve  de  Louis),  peintre,  de  l'Académie 

royale.  —  Octobre  1755,  p.  i5. 
HiNCELiN  (Pierre),  maître  sculpteur.  — Août  1752,  p.  17. 
HocQuiGNY  (Louis),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Mai  1735,  p.  5. 
HouALi.ET  (Jean-René),  peintre  à  Paris.  —  Septembre  1784,  p.  i. 
Hou'Ri.iER  (Pierre),  maître  sculpteur  à  Paris  [reçu  à  l'Académie  de 

Saint-Luc,  en  1741].  — Novembre  1737,  p.  23. 
HouzEAU  (Jacques)   [Houseau],  sculpteur  ordinaire  des   bâtiments 

du  roi,  domicilié  à  Mandres,   alias  sculpteur  ordinaire   de   Sa 

Majesté  [f  en    1691].  —  Janvier    1674,  p.  14;    septembre   1701, 

p.  4. 
HuRT  (Christophe),  peintre   ordinaire  du  roi;  Nicolas  Hiset,  aussi 

peintre;  Etienne  Boulingault,  sic  pour  Boussingault  peintre,  et 

Marie-Catherine  Huet,  sa  femme;  René  Huet,  peintre  à  Nevers 

[Christophe  Huet,  i  en  1759].  —  Juillet  1758,  p.  4. 
HxjLi.OT  (Philippe)  ou  Hui.ot,  maître  sculpteur  à  Paris  [second  prix 

de  sculpture,  en   1(78;  cf.  le  Mercure.   Il  fut  sculpteur  du  duc 

d'Orléans.]  —  Juillet  1704,  p.  G. 
HuMBLOT  (Antoine),  marchand  graveur  en  taille-douce. —  Mars  1739, 

p.  14. 
HuRET  (Grégoire),  graveur  et  dessinateur  ordinaire  de  la  maison  du 

roi  [f  vers  1751].  —  Juin  1719,  p.  11. 
HuKi.o  r  (Biaise),  maître  peintre  et  ancien  directeur  de  l'Académie 

de  Saint-Luc.  —  Octobre  1723,  p.   10. 
HuRTREi.LE  (Dame  Anne  Le  Clerc,  épouse  de  Simon),  écuyer,  con- 
seiller du  roi   et  son  procureur  au    Bureau  des  finances  de  la 

généralité  de  Moulins,  et  sculpteur  de  l'Académie  royale  [prix 

de  sculpture  en  i(j78,  à  l'académie  de  Saint- Luc,  à  Rome,  cf  le 

Mercure.  —  Hurtrel    est    décédé    en    1724].  —  Octobre    17 18, 

p.  29. 
HussoN  (veuve  de  Charles-François),  sculpteurà  Paris.  — Décembre 

1744,  p.  7. 
HuTiNOT  (défunt  Pierre),  sculpteur  [fils  sans  doute  du  sculpteur  du 

roi  f  en  1679].  —  Mars  1735,  p.  3. 


Jacob  (Antoine),  sculpteur  en  bronze.  —  Juin  172S,  p.  10. 
Jacquet  (Nicolas),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Juillet  1720,  p.  14; 

octobre  1734,  p.  3;  décembre  1738,  p.  24. 
Jacquin  (François),  sculpteur  ordinaire  de  M.  le  duc  d'Orléans  [f  à 

Paris  en  1708].  —  Juin  1673,  p.  3. 
Jamois  (René),  maître  sculpteur,  à  Paris.  —  Septembre  171 9,  p.  i3. 
Joi.iVET  (Bon-François),  maître  peintre,  sculpteur  à  Paris.  —  Mars 

1724,  p.  8. 
JoLiVET  (André),  maître  sculpteur,  à  Paris. —  Février  1744,  p.  7. 
Jossenay  (Denis),  dessinateur  des  bâtiments  du  roi  [est-ce  Josseny 

ou  Jossenay?  il  est  mort  en  1748].  —  Janvier  1721,  p.  16. 
J0ULLAIN  (François),    maître  peintre,    sculpteur,  de   l'académie  de 

Saint-Luc.  —  Février  1751,  p.  5. 

Lachapelle  (veuve  de  Charles),  sculpteur.  —  Novemibre  1740, 
p.  4. 

La  Croix  (François  de),  peintre  du  roi,  mari  d'Anne-Geneviève 
Frémery,  laquelle  était  fille  de  feu  Nicolas  Frémerv,  maître  tein- 
turier à  Paris.  —  Février  1707,  p.  5. 

La  Croix  (Dominique  de),  tapissier  ordinaire  du  roi,  en  la  manu- 
facture des  Gobelins.  —  Mai  1728,  p.  12. 

Ladey  (Françoise-Catherine  Bailly,  veuve  de  Jean-Marc),  peintre 
ordinaire  du  roi,  de  son  Académie  de  peinture  et  de  sculpture 
[J.-M.  Laday,  f  en  1749].  —  Juillet  175 1,  p.  11. 

La  Fargue  (Louis  de),  peintre,  sculpteur,  bourgeois  de  Paris.  — 
Mars  1686,  p.  7. 

La  Fosse  (Michel  de),  sculpteur  du  roi.  —  Décembre  1707,  p.  5. 

La  Fraye  (Jean),  tapissier  ordinaire  du  roi,  en  sa  manufacture  des 
Gobelins.  —  Mai  1728,  p.  12. 

La  Haye  (Jean  de),  peintre  ordinaire  de  Monseigneur  le  duc  du 
Maine.  —  Décembre  1724,  p.  9;  mai  1739,  p.  2.  —  Son  fils, 
Charles,  est  dit  héritier,  voyez  les  Criées  d'octobre  1720,  p.  1 1. 

Lair  (François),  maître  sculpteur  à  Paris  [-[-  1756],' — Oct(ibre  1740, 
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Laistre  (Antoine  de)  [Delaistre],  peintre  de  l'Académie  rovale.  — 
Décembre  172S,  p.  i3. 

Lajoue  (Jacques  de),  peintre  à  Paris  [peintre  ordinaire  du  roi  et  de 
l'Académie,  f  en  i7<w].  —  Janvier  1720,  p.  3. 

L'Ai.i.EMANT  (Claude),  m.aître  peintre  de  l'académie  de  Saint-Luc.  — 
Mai  1759,  p.  i3. 

Lambert  (J.-B.),  graveur.  —  Avril  1739,  p.  iCi. 

L.\  MoTHE  ou  la  Motte  (Jcan-I'rançois  de),  peintre  à  Paris,  fils  de 
défunt  Charles  de  La  Mothe,  peintre  ordinaire  du  roi.  —  No- 
vembre 1702,  p.  5;  mars  1737,  p.  i5. 
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Lamotte  (Auger   dk),  peintre  de  l'Académie   royale  des  peintures 

(maison  à  Brie-Comte-Robert).  —  Juin  1727,  p.  i. 
Lanury  (veuve  de  Denis),  graveur  en  taille-douce   [Denis  Landrv 

est  f  en  1713].  —  Août  1743^  p.  9  et  10. 
Langk  (Michel),  maître  sculpteur  à  Paris,  et  ordinaire  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans.  —  Décembre  1781,  p.  12. 
Lange  (héritier  de  Pierrei,  professeur  et  sculpteur  de  l'académie  du 

Saint-Luc  [f  en  lySS].  —  Septembre  1758,  p.  16. 
Langlois  (Robert),  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  —  Mars  1750, 

p.  12. 
La  Planche  (veuve  de  Pierre  de),  sculpteur  à  Paris.  —  Janvier  1704, 

p.  5. 
Larmessin  (Nicolas  Delarmessin  ou  he),  graveur  ordinaire  du  roi  et 

de  son  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  et  damoi- 

selle  Marie    Seudre,  son  épouse.   —   Juin   1740,  p.    19.  N.  de 

Larmessin  f  en  1755. 
La  Rue  (veuve  de  François  de),  graveur  particulier  de  la  Monnaie 

de  France.  —  Mai  1719,  p.  7- 
Lasnier  (Raimond),  peintre  et  ancien   directeur  de  l'académie  de 

Saint-Luc  [f  en  1785].  —  Mars  1754,  p.  2  ;  septembre  1758,  p.  1  5. 
Lassus  (Pierre),  sculpteur,  alias,  maître  sculpteur  [f  en  1742].  — 

Juillet  1740,  p.  3.  —  Il  est  appelé  Lassier,  mais  c'est  évidemment 

Lassus.  — Novembre  1741,  p.  19. 
Lassus  (la  veuve),  sculpteur.  —  Août  1749,  p.  5. 
Laumonier   (Jacques),    peintre    du    roi    en    son    Académie   royale 

de  peinture  et  sculpture   à  Paris,  damoiselle  Marie-Madeleine 

Martin,  sa  femme.  —  Décembre  1725,  p.  3. 
Launay  (de),  peintre  à  Paris.  —  Avril  1733,  p.  10. 
La  Vie  (Antoine  de),  peintre  à  Paris.  —  Juillet  1704,  p.  2. 
Lavoisier  (Toussaint),  peintre  de   l'académie  de  Rome.  —  Janvier 

1/56,  p.  17. 
Le   Blanc  (Hélène  Gobelin,  veuve  de   Louis),  peintre   du  roi.  — 

Avril  1701,  p.  10. 
Le  Brun  (Charles),  premier  peintre  du  roi,  chancelier  en  son  Aca- 
démie de  peinture  et  sculpture,  propriétaire  d'une  grande  maison 

à  Montmorency.  —  Mars  1674,  p.  7. 
Le  Brun  (Charles),  écuyer,  sieur  de  Thionville,  premier  peintre  du 

roi    et    dame    Suzanne    Butay,  alias    Butaye,    son    épouse.   — 

Février  1686,  p.  6. 
Le  Brun  (Charles),  écuyer,  peintre  du  roi  [f  en  1G90].  —  Mars  1704, 

p.  4;  octobre  1727,  p.   1  ;  mars  1728,  p.  2;  décembre  1780,  p.  7. 
Le  Brun  (Suzanne  Butay,  à  son  décès  veuve  de  Charles),  écuyer, 

premier  peintre  du  roi.  —  Juillet  1710,  p.  3  et  4  ;  septembre  173'"), 

p.  8;  décembre  1787,  p.  14. 
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I.KCi.ERC  (veuve  d'Antoine),  maître  sculpteur  à  Paris   [de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc].  —  Août  1718,  p.  10. 
Leci.erc  (François),  maître  sculpteur.  —  Juillet  ijSS,  p.  ('>. 
Leclerc  (Jean),  maître  sculpteur.  —  Mars  i~5G,  p.  5. 
Le  Comte  (Nicolas),  peintre  du  roi  à  Paris.  —  Octobre  1727,  p.  4. 
Le  Corps  (Pierre-Rene),  ciseleur  à  Paris.  —  Novembre  lySo,  p.  i5. 
Le  Coursonnois  ((^lair-Henri),  maître  graveur  sur  métaux,  alias, 

maître  graveur  a  Paris.—  Juillet  1739,  p.  12  ;  février  1745,  p.  5; 

mars  1751,  p.  23. 
Le  Fî:vre  (Jean),  tapissier  ordinaire  du  roi  [f  en  1739].  —  Février 

1686,  p.  6. 
Le  Gendre  (veuve  de  Nicolas),  sculpteur  du  roi  [f  à  Paris,  en  1Ô71]; 

Jacques  Le  Gendre,  maître  et  peintre  du  roi  [de  l'académie  de 

Saint-Luc].  —  Mai  1708,  p.  9. 
Le  Goupil  (Mathieu),  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  —  Janvier  1721, 

p.  12. 
Le  Gros  (Pierre),  sculpteur  ordinaire  du  roi  [f  à  Rome,  en  17 19] 

et  Marie  Lepaultre,  sa  femme.  —  Février  1706,  p.  4;  novembre 

1708,  p.  5;  septembre  1720,  p.  i5. 
Le  Gros  (veuve  de  Pierre),   sculpteur  ordinaire  du  roi.   —  Juillet 

1729,  p.  3. 
Le  Guay  (Jean-Baptiste),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Octobre  1755, 

p.  4. 
Le  Honte  (Jacques),  peintre  des  armées  du  roi,  tils  de  Jacques  Le 

Honte,  monnoyeurdes  menus  plaisirs  duroi.  —  Juillet  1720,  p.  iS. 
Lei.ong  (Jean-Nicolas),  sculpteur  de  l'académie  de  Saint-Luc;  ali.is 

sculpteur  des  Bâtiments  du  roi,  et  officier  mouleur  de  bois.  — 

Novembre  1740,  p.  27;  septembre  1742,  p.  9. 
Lei.ong  (veuve  de   Jean-Nicolas),   sculpteur  ordinaire    du  roi.  — 

Août  175  I,  p.  17. 
Le  Loutre  (Michel),  dessinateur.  —  Juin  1735,  p.  7. 
Lemaire  (veuve  de  Jean),  maître  sculpteur  à  Paris  [elle  f  en  1717]. 

Novembre  1702,  p.  4. 
Lemaire  (Daniel),  peintre  à  Paris.  —  Avril  1733,  p.  20. 
Le  Moine  (Catherine  Guillain,  veuve  de  Louis),  peintre  ordinaire 

du  roi.  —  Avril  if'jG,  p.  3. 
Le  Moyne  (veuve  de  Denis),  peintre  de  M.  le  duc  de  Bavière.  — 

Novembre  1731,  p.  9. 
Le   Moyne   (Jean-Louis),  sculpteur  ordinaire  du  roi  [f  en   i755]. 

Armande  Monnoyé  [Monnoyer],  sa  femme  —  Mars  170S,  p.  9; 

mars  173 1,  p.  7. 
Lemoyne  (héritier  de  Jean-Baptiste),   sculpteur  du   roi,  et   fils  de 

Jean-Louis  Lemoyne,  sculpteur  (,)riiinaire  du  roi.  —  Décembre 

1781,  p.  12,  i3. 
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Lenfant  (Pierre),  peintre  ordinaire  du  roi  [f  en  1787].  —  Novembre 
1741,  p.  22. 

Le  Noir  (Maurice),  peintre  en  impression,  à  Paris.  — juillet  1737, 
p.  2. 

Lepamltre  (Pierre),  sculpteur  ordinaire  du  roi  [-j-  en  1744].  —  Sep- 
tembre 1720,  p.  i5. 

Le  Roux  (Jacques),  tapissier  du  roi.  —  Juillet  1G7S. 

Lescombat  (Cbarles),  maître  sculpteur  [à  Paris].  —  Mai  1752, 
p.  14.  Lescombart,  dans  les  Criées. 

Lespagnandel  (Mathieu),  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi  [7  à  Paris 
en  1G89].  —  Janvier  1G74,  p.  G. 

Le  Sueur  (Vincent),  graveur.  —  Juillet  173G,  p.  i3. 

Lévesque  (Marie-Gabrielle  Barthélémy,  veuve  en  dernières  noces  de 
Pierre-Jacques),  peintre  de  l'académie  de  Saint-Luc.  —  Sep- 
tembre 1750,  p.  4. 

Lhoste  (Gilles-Jean),  graveur.  —  Juin  1735,  p.  G. 

Liégeois  (Michel-Simon),  peintre  [f  en  1775].  —  Août  1735,  p.  9; 
décembre  1735,  p.  3  et  p.  14. 

LiuDE  (Jacques),  sculpteur  à  Paris.  —  Novembre  1740,  p.  14. 

LizARDE  (veuve  de  Barthélemi),  sculpteur  à  Paris  [mariés  en  1778]. 

—  Août  1785,  p.  G. 
LoBEL  (de),  vovez  :  Delobel. 

Loir  (Dame  Marguerite  Cotelle,  veuve  de  Nicolas),  peintre  ordi- 
naire du  roi  en  son  Académie  royale  de  peinture  et  sculpture.  — 
Mai  1734,  p.  l),  10. 

LouvAiN  (veuve  de  Jacques),  peintre  et  sculpteur  à  Paris.  —  Octobre 
1722,  p.  7. 

Lucas  des  Saurières  (Claude),  graveur  ordinaire  du  roi  [Lucas 
Dessorière,  f  en  1763].  —  Février  1721,  p.  iG. 

Lucas  (Auger),  peintre  de  l'Académie,  Suzanne  Lemoinc,  sa  femme. 

—  Novembre  1739,  p.    14  [né  en  iG85,  il  est  décédé  en  17G5]. 
Lucas  (Claude),  graveur.  —  Octobre  1753. 

Luce  (René),  graveur  du  roi,  et  de  son  Imprimerie  Royale.  —  Jan- 
vier 1755,  p.  I  2. 

Macquart  (J.-B.),  sculpteur.  —  Mai  1752,  p.  14. 

Magnionait  (Antoine   Magnanet  ou),  maître  sculpteur  [sur  bois]  à 

Paris  [f  en  17GG].  —  Mars  1745,  p.  q;  septembre  1752,  p.  2. 
Magner  (Antoine),  directeur  de  l'académie  de  Saint-Luc  [fen  17G0]. 

—  Septembre  1747,  p.  12. 

Magny  (veuve  de  Louis-Eugène),  peintre  de  l'académie  de  Saint- 
Luc  [peintre  en  voitures,  f  en  17G8].  —  Novembre  1785,  p.  11. 
Maillard  (Louis),  maître   sculpteiu"  [7  à  Crécy  (Eure-et-Loirl,  en 
1747].  —  Octobre  1719,  p.  9. 
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Maingot  (Louis-Eustache),  maître  sculpteur  de  l'académie  de 
Saint- Luc  [f  en  1778].  —  Octobre  1755,  p.  8. 

Manière  (Pierre),  maître  sculpteur  à  Paris  [sans  doute  Manier  que 
l'on  prononçait  alors  Manière].  — Décembre  1676,  p.  i. 

Manière  (Jean-Perrettei,  veuve  d'André  Pallet,  maître  peintre  à 
Paris,  et  héritière  pour  moitié  de  défunt  Pierre  Manière,  l'aîné, 
sculpteur  et  peintre  à  Paris,  son  père  [reçu  en  iG33,  à  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc].  —  Octobre  et  novembre  1710,  p.  G. 

Mansel  (François-Philibert),  peintre.  — •  Mars  1724,  p.  6. 

Maria  (Nicolas-Joseph),  maître  sculpteur  à  Paris,  alias  sculpteur 
des  menus  plaisirs  du  roi,  alias  sculpteur  à  Paris.  —  Novembre 
175 1,  p.  it;  juin  1756,  p.  7;  août  1751),  p.  G. 

Maria  (Nicolas),  sculpteur  de  l'académie  de  Saint-Luc  [le  même 
que  le  précédent?].  —  Novembre  1785,  p.  26. 

Marsy  (Gaspard  [f  en  1681]  et  Baltazard  [f  en  1G74]),  frères,  sculp- 
teurs et  académistes  ordinaires  du  roi.  —  Octobre  1673,  p.  5. 

Marteau  (François-Josephi,  graveur  du  roi,  aux  galeries  du  Louvre 
[7  en  1757].  —  Février  1750,  p.  4. 

Martin  (Pierre-Denis),  peintre  ordinaire  du  roi;  Jérôme  Martin, 
sculpteur  et  peintre;  défunt  Denis  Martin,  sculpteur  ordinaire 
du  roi.  —  Août  1727,  p.  8;  voy.  aussi  J.-B.  Martin. 

Martin,  peintre  du  roi.  —  Mars  1734,  p.  7. 

Martin  (Robert),  peintre  vernisseur  du  roi.  —  Février  1735,  p.  g; 
août  1752,  p.  23. 

Martin  (Jacques-François),  sculpteur  ordinaire  du  rci  [7  en  1770], 
demoiselle  P.-E.  Courtonne,  son  épouse  [-{-  en  1773].  — 
Août  1737,  p.  14;  mai  i74r),  p.  11  ;  voyez  aussi  :  Bonnet- Daiival. 

Martin  (Guillaume-Jeani,  vernisseur  du  roi.  —  Août  1742,  p.  i. 

Martin  (Étienne-Simcni,  maître  peintre  vernisseur  du  roi.  —  Fé- 
vrier 1742,  p.  12. 

Martin  (Jean-Baptiste),  peintre  ordinaire  du  roi,  Anne  Clermont, 
sa  femme,  alias  peintre  du  roi,  Anne-Madeleine  de  Clermont, 
sa  femme;  autre  Martin,  héritiers  de  Pierre-Denys  Martin,  peintre 
ordinaire  et  pensionnaire  du  roi.  —  Mai  1740.  p.  10;  mars  1735, 
p.  18. 

Massé  (Pierre),  peintre  de  l'Académie  royale,  conseiller  du  roi, 
payeur  des  rentes  de  l'Hôtel  de  cette  ville  (Paris).  —  lévrier 
1709,  p.  2. 

Massou  (veuve  de  Eenoîti,  sculpteur  ordinaire  du  roi  [f  en  1684]; 
François-Benoît  Massou,  aussi  sculpteur  ordinaire  du  roi  [lils 
du  précédent,  f  en  1728].  —  Septembre  1710,  p.   i;  novembre 

173-,   p.    K). 

Mathieu  iJeani,  maître  graveur  en  taille-douce.  -     Novembre  i  7-' i 
p.  8. 
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Maugkr  (Jean),  médailliste  du  roi  [dcccdé,  à  Paris,  en  1722].  —  Juil- 
let 1707,  p.  5;  mai  1720;  septembre  1726,  p.  6. 

Maurisan  (Charles-Louis),  maître  sculpteur  à  Paris  [-i-  en  1773].  — 
Juin  173 1,  p.  1 1 . 

Mazki.ine  (Jeanne-Françoise  Krancart,  veuve  de  Pierre),  sculpteur 
ordinaire  du  roi,  et  ancien  professeur  en  son  Académie  royalt; 
de  peinture  et  sculpture  [mariés  en  1060,  lui  f  en  1708,  d'après 
Eugène  Piot].  —  Avril  1710,  p.  i. 

Mkllan  (Claudel,  peintre  et  graveur  ordinaire  du  roi.  —  Avril  170Q, 
p.  5. 

Mecquignon,  Méquignon  (Krançois-Guillaume),  maître  sculpteur 
[figuriste]. —  Juillet  1754,  p,  14;  mai  1759,  p.   17. 

Meissonnier  (Juste-Aurèle),  dessinateur  du  cabinet  du  roi,  alias 
dessinateur  de  la  chambre  et  cabinet  du  roi  [1693-1750].  —  Dé- 
cembre 1733,  p.  21  ;  mai  1754,  p.  i^. 

Meret  (Antoine),  maître  sculpteur  à  Paris  [f  en  l'an  IV].  —  No- 
vembre 1757,  p.  7. 

Meunier  ou  Meusnier  (Nicolas),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Avril 
1701,  p.  3;  septembre  1705,  p.  8. 

xMeunier  (Philippe),  peintre  ordinaire  du  roi  [-[  en  1734].  —  Sep- 
tembre 1737,  p.  5. 

Michel  (Claude),  tapissier  aux  Gobelins.  —  Septembre  1733,  p.  4. 

Michel  (Charles),  tapissier  du  roi  aux  Gobelins.  — Décembre  173Q, 
p.  8. 

Micheux  (Nicolas-Michel),  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  Acadé- 
mie de  peintures  (il  est  tils  d'un  maître  vitrier  à  Paris).  —  Avril 
1728,  p.  II. 

MiGNOT  (Philippe),  maître  graveur  à  Paris.  —  Février  i73i,  p.  iCi. 

MiGNOT  (Charles-Nicolas),  maître  graveur  à  Paris.  — Janvier  1730, 
p.  3. 

Mollet  (Armand-Claude),  écuyer,  contrôleur  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  conseiller  du  roi,  contrôleur  général  des  bâtiments, 
jardins,  arts  et  manufactures  de  France,  architecte  ordinaire  du 
roi  [f  en  1742.].  —  Juin  1741,  p.  3. 

MoNNOYER  (Jean-Baptiste),  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  Acadé- 
mie royale  et  damoiselle  Marie  Petré,  sa  femme.  —  Août  1G88. 

Monnoyer  (Armande),  voyez  :  Le  Moyne  (Jean-Louis), 

Moreau  (René),  peintre  ordinaire  de  M.  le  duc  d'Orléans.  —  Juil- 
let 1705,  p.  10. 

MosiN  (veuve  de  Jean),  tapissier  ordinaire  du  roi  en  ses  manufac- 
tures des  Gobelins.  —  Janvier  1703,  p.  4. 

Neufmaison  (Pierre  de),  entrepreneur  pour  le  roi  des  ouvrages  de  la 
Chine  [f  eivi  752].  —  Mars  1722,  p.  7. 
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Neufmaison  (de),  voyez  :  Tremblin. 

Neveu  (Noël),  peintre  de  rAcadémie  royale.  —  Avril  170S,  p.  3. 

NiCQUE  (Claude),  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments  du  roi.  —  No- 
vembre 1718,  p.  24;  décembre  1729,  p.  11. 

NioN  (Pierrel,  ciseleur  à  Paris.  —  Novembre  1739,  p.  18;  février 
1740,  p.  6. 

NoBLiN  (Henri),  maître  graveur  en  taille-douce.  — Mars  1701,  p.  10. 

Oi'PENORD  (Jean),  ébéniste    ordinaire  du  roi.  —  Novembre  1702, 

p.  5. 
OrrENORD  (Alexandre-Jean  Oppenort  oui,  ébéniste  ordinaire  du  roi. 

—  Mars  Î737,  p.  i5.  — Succession  du  même  :  mai  1754,  p.  17. 
OuDRY  (Jacques),  maître  peintre  a  Paris.  —  Mai  171g,  p.  14. 
OuDRY  (Jean-Baptistei,  peintre   en  émail  [f  en  i73i].  —  Décembre 

1729,  p.  10. 
OuDRY  (Jean-Baptiste),  peintre  ordinaire  du  roi  [f  en  1755]  et  Marie- 
Marguerite  Froissé^  son  épouse. 
OuDRY  IJ.-B.),  peintre  ordinaire  du  roi,  et  professeur  en  l'Académie 

royale  de  peinture  et  de  sculpture. 
OuDRY  (veuve  de  J.-B.)  [décédée  en  1780].  —  Novembre  1732,  p.  7; 

novembre  1734,  p.  20;  octobre  1733,  p.  7;  janvier  1752,  p.    14; 

mai  1756,  p.  20. 

Pallet  (André),  maître  peintre,  voyez  :  Manière. 

Parrocel  (Pierre-Jacques-Ignace),  peintre  de  l'Académie  royale, 

veuf  de  Françoise-Marguerite  I^emarchand. —  Juin  1750,  p.  2. 
Passinges  (Félix),  maître  peintre  de  l'académie   de  Saint-Luc.   — 

Octobre  ï-jSï,  p.  3. 
Patigny   (Pierre-Guillaume),   sculpteur  à   Paris.   —  Février    1744, 

P-  ^-         .   . 
Pkrichon  (Etienne-Antoine),  maître  graveur  à  Paris.  —  Décembre 

1744,  p.  12. 
Perrin  (Nicolas),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Juillet  1719,  p.   12; 

janvier  1738,  p.  14. 
Perrot  (Pierre-Josse),  peintre  du  roi.  —  Juin  1724,  p.  4;  juin  1728, 

p.  i3. 
Phœlix,  maître  graveur.  —  Juillet  1744,  p.  10. 
Picard  (Jean),  peintre  ordinaire  du  roi.  —  Juin  1673,  p.  9. 
Pierre  (Jean- Baptiste-Marie),  écuyer,  peintre  ordinaire  du  roi  |f  en 

1789].  —  Juin  1748,  p.  3. 
PiGALLE.  —  Maison  au  faubourg  Saint-Lazare,  saisie  sur  Guill-aumc 

Pigallc,   jardinier,   etc.  —  Deux  terrains  contigus  au   coin  des 

rues  des   Portes-Blanches  et  de  Saint-Lazare,  saisis  sur  J.-B. 

Pigalle.  —  Mars  1707,  p.  3;  octobre  1756,  p.  7. 
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PiLLEMENT  (Antoiiic),  maitrc  peintre  à  Paris  [est-ce  le  peintre  des 
Menus-Plaisirs?].  — Avril  lySS,  p.  lo. 

Pineau  (Nicolas),  sculpteur  des  bâtiments  du  rui,  et  officier  de 
l'académie  de  Saint-Luc.  —  Mars  1741,  p.  10. 

Pineau  (Dominique),  sculpteur,  adjoint  et  professeur  de  l'académie 
de  Saint- Luc  [7  en  lySh],  l'un  des  légataires  de  Nicolas  Pineau, 
son  père,  sculpteur  des  bâtiments  du  roi,  [j  en  ijS-i].  —  Décem- 
bre 1757,  p.  20. 

Plate-Montagne  (Nicolas),  peintre  ordinaire  du  roi  [van  l^latten- 
Berg,  f  en  1706].  —  Octobre  1702,  p.  3. 

Pluchet  (Charles-Etienne),  maître  ciseleur  à  Paris.  —  Avril  1748, 
p.  9,  10. 

Poissant  (héritiers  de  Louis),  maitre  sculpteur'à  Paris,  et  de  Cathe- 
rine de  la  Tour,  sa  femme.  —  Septembre  1748,  p.  8. 

PoNSARD  (Emilien),  maître  sculpteur  à  Paris  [de  l'académie  de 
Saint-Luc,  -j-  en  1762].  —  Juillet  1785,  p.  2. 

PoRLiER  (Antoine),  maître  fondeur  ciseleur;  Jean-Baptiste  Porlier, 
maître  potier  d'étain,  son  fils.  —  Novembre  1740,  p.  3. 

Pottin  (Félix),  sculpteur.  —  Mars  1752,  p.  8. 

Poulet  (Jean-Baptiste),  ou  Poullet,  sculpteur  des  bâtiments  du  roi 
[de  l'académie  de  Saint-Luc,  7  en  1775].  —  Juillet  1754,  p.  19; 
août  1754,  p.  5. 

Prévost  (Jacques),  sculpteur.  —  Juin  174'),  p.  i3. 

Prin  (veuve  d'Albert-Alexis),  peintre  de  l'académie  de  Saint-Luc.  — 
Juin  178(3,  p.  iG. 

QuENET  (Pierre-Etienne),  sculpteur  a  Paris.  —  Mai  1786,  p.  5. 
Quillart  (Pierre),  maître  menuisier  en  ébcnc  à  Paris.  —  Mars  1721. 
p.  7. 

Radigues  (Jacques  Vivantien),  graveur    à  Paris,   alias  graveur  en 

taille-douce.  —  Avril  et  mai  1788,  p.  7  et  p.  3. 
Rang  (Maison  a  Suresnes,  saisie  sur  Elisabeth-Marguerite  Rigaud, 

veuve  de  J.-B.),  premier  peintre  du  roi  d'Espagne.  —  Mai  1754, 

p.  2. 
Raon  (Jean),   sculpteur  ordinaire  du  roi  [ce  serait  le  fils  de  Jean 

Raon,  sculpteur,  f  en   1707,  et  aussi  sculpteur  du  roi].  — Août 

1720,  p.  4. 
RvYMOND  (Jean),  graveur  en  taille-douce.  —  Septembre  1734,  p.  2. 
Regmrr  (héritiers  de   Louisi,  Tainé,  maitre  sculpteur  a   Paris.    — 

Janvier  1752,  p.  14. 
Remy  (Jean-François),  maitre  sculpteur  à  Paris.  —  Mars  1758,  p.  2. 
Renaudin  (Thomas),  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 

sculpture.  —  Février  1784,  p.  2. 
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Restout  (Jean),  peintre  ordinaire  du  roi,  et  professeur  en  son  Aca- 
démie royale  de  peinture  et  sculpture  et  demoiselle  Marie-Anne 
Halle,  son  épouse.  —  Février  1744,  p.  5.  —  Restout  f  en  1768. 

Rkstout  iJean-Bernardi,  peintre  ordinaire  du  roi.  —  Novembre 
1785,  p.  42. 

Richard  (Jean-Baptiste),  graveur  à  Paris.  —  Mars  178G,  p.  39. 

Risbrak  [Rysbrack]  (Jacques-Corneille),  maître  peintre  à  Paris.  — 
Février  1744,  p.  7. 

RoBELiN  (Jacques),  dessinateur  du  roi.  —  Juin  1728,  p.  8. 

Robinet  (Jean),  entrepreneur  de  la  Manufacture  des  Gohelins.  — 
Janvier  1756,  p.  16. 

RoETTiERS  (Norbert),  graveur  général  des  Monnaies  de  France  et 
dame  Winefrid  Clarke,  son  épouse  [lui  j  en  1727].  —  Avril  1722, 
p.  6. 

RoETTiERs  (Joseph-Charles),  graveur  général  des  Monnaies  de 
France  et  ordinaire  des  médailles  du  roi.  —  Mars  1724,  p.  10. 

Roger  (Léonard),  sculpteur  du  roi,  alias  sculpteur  ordinaire  des 
bâtiments  du  roi.  — Juin  167S;  janvier  170Ô.  p.  6. 

Rome  (de),  voyez  Deroine. 

RoNDET  (Jean),  tapissier  du  roi  de  la  Manufacture  royale  des  Gobe- 
lins.  —  Septembre  1730,  p.  4. 

Roses  [Roze]  (Jacques),  sculpteur  à  Paris  [de  l'académie  de  Sainl- 
Luc].  —  Juillet  1752,  p.  II. 

RouARD  (Jean-Jacques-Nicolas  de),  alias  Derouard,  maître  sculp- 
teur; François  de  Rouard.  maître  sculpteur  et  emballeur  a  la 
Douane.  —  Mai  1735,  p.  20. 

RouARD  (François),  maître  sculpteur  à  Paris  [f  en  1709];  Charles 
Rouard  alias  de  Rouard,  son  père,  aussi  maître  sculpteur  à 
Paris;  Pierre  de  Rouard,  sculpteur  à  Nantes.  —  Mars  173S, 
p.  2. 

RouMiER  (Claudel,  sculpteur  du  roi  [sculpteur  des  bâtiments  du  roi, 
7  en  1748].  —  Octobre  1744,  p.  2. 

Rousseau  (Pierrei,  maître  sculpteur  à  Paris  [de  l'académie  de  Saint- 
Luc].  —  Décembre  1783,  p.  26. 

Roussel  (Jean-Baptistel,  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Juillet  1707, 
p.  I. 

Roussel  (Jacques),  menuisier  en  ébène.  — Août  et  septembre  1710, 
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Rousselet  (Gilles),  graveur  ordinaire  du  roi  [y  en  1686];  Philippe 
Rousselet,  peintre;  Jean  Rousselet.  sculpteur  ordinaire  du  roi 
[fils  de  Gilles  et  f  en  i(593J.  —  Mars  1708,  p.  9;  avril  1709,  p.  4. 

Roux  (Jean),  maître  de  dessin  des  pages  de  feu  S.  A.  R.  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  Régent  du  royaume.  —  Maison  à  Belle- 
ville...  saisie  sur  Jean  Roux,  jardinier  audit  lieu,  ci-devant  maître 
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à  dessiner  des  pages  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans. 

—  Février  1741,  p.  6;  août  1746,  p.  10. 

RoYER  (Louis),  maître  peintre  et   sculpteur  a  Paris.  —  Mai  1710, 

p.  7. 
RuEL  DE  LA  Ferté  (veuvc  de  Pierre-Claudel,  maitre  peintre  à  Paris. 

—  Mai  1724,  p.  10. 

Sageres  (Pierre),   maître   peintre  de  Tacadémie  de  Saint-Luc.   — 

Juillet  1756,  p.  17. 
Sainson  (veuve  de  Nicolas-Gabriel),  peintre.  —  Mai  1709,  p.  8. 
Sainte-Marie,  voyez  :  Dauphin  de  Sainte-Marie. 
Savry  (Pierre),  architecte  et  dessinateur  du  Cabinet  du  roi.  —  Jan- 
vier 1730,  p.  i3. 
[Scabol]  (Roger  Schabol,  Schabot  ou),  maitre  sculpteur  à  Paris,  alias 

sculpteur  et  fondeur  des  bâtiments  du  roi.  —  Mars  1708,  p.  S; 

octobre  1728,  p.  3. 
Seguin  (François-Joseph),  sculpteur.  —Juillet  1743,  p.  4. 
Seigneur  (Jean),  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Juin  1730. 
Senelle  (Pierre-Antoine-Jules),  maître  sculpteur  à  Paris.  — Avril 

1728,  p.  5. 
Sertlin  (Jean-Baptiste  Sertin,  ou),  graveur  du  roi.  —  Février  1738, 

p.  2. 
Sevrés.  —  Une   maison  à   Sèves...    saisie   sur   François  Gravant, 

inventeur  des  porcelaines  de  la  Manufacture  royale  de  France. 

—  Mai  1756,  p.  7. 

Silvain  (Edme),  maître  peintre  à  Paris.  —  Février  1721,  p.  16. 

Silvestre  (défunt  Israël),  dessinateur  ordinaire  du  roi  [f  en  1691], 
et  damoiselle  Henriette  de  Selincart,  sa  femme.  —  Juin  1703, 
p.  9. 

SiLVESTRE  (Françoisi,  maitre  à  dessiner  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  des  pages  de  la  grande  et  petite  écuries  du  roi.  — 
Mars  1706,  p.  3. 

SiLVESTRE  (Louis),  peintre  ordinaire  du  roi  en  son  Académie  royale 
de  peinture  et  sculpture.  —  Novembre  1706,  p.  12. 

SiLVESTRE  (Louis),  peintre  ordinaire  du  roi;  Nicolas  Silvcstre, 
maître  à  dessiner  du  roi;  Louis  Silvestrc,  peintre  du  roi,  rési- 
dant en  Saxe  [f  en  1760];  Louis-Alexandre  Silvestrc,  résidant  en 
Prusse,  etc.  —  Novembre  1780,  p.  14. 

SiMONET  (Nicolas),  architecte  du  roi  et  de  ses  Académies.  —  Jan- 
vier 1738,  p.  4. 

SiMONY  (Dominique),  sculpteur  des  Bâtiments  du  roi.  —  Avril  1721, 
p.  3. 

SiMPOL  (veuve  de  Claude),  peintre  de  l'Académie.  —  Mars  1727. 
p.  II. 


Slodtz  (Antoine-Sébastien),  sculpteur  du  roi  [f  en  1754].  —  Sep- 
tembre 1728,  p.  i3. 

Slodtz  (Antoine-Sebastien  [voyez  ci-dessus]  et  Paul-Ambroise), 
frères,  sculpteurs  ordinaires  du  roi  [Paul-Ambroise,  -,-  en  lySS]. 
—  Janvier  1752,  p.  20;  mai  1734,  p.  3i. 

SouBiRAN  (Arnoult),  maître  graveur  à  Paris.  —  Juillet  1780,  p.  4. 

SoucHEï  (François),  graveur  à  Paris.  —  Août  1702,  p.  3. 

SouLERS  (Glaude-Vincentl,  maître  graveur  en  taille-douce.  —  Fé- 
vrier 1749,  p.  iO. 

Stangué,  maître  sculpteur  [Martin-Jacques  S.,  de  l'académie  de 
Saint-Luc].  — ■  Février  1744,  p.  7. 

Stiémart  (Dame  Julie-Françoise  Tortillicrc,  veuve  de  François- 
Albert),  peintre  ordinaire  du  roi  [7  à  Paris  en  1740].  —  Septem- 
bre 1732,  p.  9.  —  Ihenard,  dans  les  Criées,  pour  Stiémart. 

Taruieu  (Nicolas),  graveur  ordinaire  du  roi,  et  JVIarie-Anne  Hortc- 
mel,  sa  femme  (auparavant  veuve  d'un  pâtissier  du  roi). — Janvier 
1732,  p.  19;  janvier  1758,  p.  7. 

Tardif  (Michel),  peintre.  —  Mars  1704,  p.  4. 

Tardu-  (Geneviève  P)Utay  ou  Buttai  ou  Buttay,  veuve  de  Michel*, 
peintre  généalogiste  du  roi.  —  Janvier  1733,  p.  14;  septembre 
1736,  p.  8;  décembre  1737,  p.  14. 

Therrv  (veuve  d'André),  maître  graveur.  —  Octobre  1731,  p.  17. 

Thévenot,  graveur.  —  Novembre  1743,  p.  14. 

Thierry  (François),  maître  ébéniste  à  Paris.  —  Décembre  1707, 
p.  3. 

Thomassin  (succession  de  Simon),  maître  graveur  a  Paris.  —  Juil- 
let 1746,  p.  II. 

Todesque  (Elie),  peintre  à  Paris.  —  Juillet  1720,  p.  18. 

Tortebat  (François),  peintre  ordinaire  du  roi  [f  en  1690],  damoi- 
selle  Françoise  Voïiet,  sa  femme.  —  Janvier  1674,  p.  7. 

Tortebaï  (succession  de  l'rancoisi.  et  de  sa  femme.  — Juillet  1731). 
p.  6. 

TouzÉ  (Jacques),  maître  sculpteur  à  Paris  [de  l'académie  de  Saint- 
Luc].  —  Février  1702. 

Tramblot  (Maison  à  Paris...  louée  au  sieur),  peintre.  —  Juin  1738. 
p.  5. 

Tri:mbi.[n  (Pierre-Robert),  peintre  de  l'académie  de  Saint-Luc.  — 
Mars  1731,  p.  I. 

Trembi.in  (Charles-Andrél,  peintre  du  roi  aux  Gobelins,  Anne- 
Ursule  de  Neufmaisons,  sa  femme.  —  Octobre  1735,  p.  8. 

Troche,  peintre  à  Paris.  — Novembre  1740,  p.  14. 

Troy  (dame  Jeanne  Cotelle,  veuve  du  sieur  l'rançois  de),  ancien 
directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture   [f    i'''"  mai   i73o]: 
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François  de  Troy,  professeur  de  l'Académie  royale  de  peinture 

et  Marie-Anne   Letrouy  Dcslandes,    son   cpousc.    ^  Mai   1784, 

p.  9. 
Truchon  (Jacques),  maître  sculpteur  à  Paris. —  Mai  1720,  p.  4. 
TuBY  (Jean-Baptiste),  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments  du  roi  [f  en 

1700].  —  Mars  1674,  p.  8. 
TuBY  (Suzanne  Butay,  à  son  décès  veuve   en  deuxièmes  noces  de 

maître  Jacques  Minot,  médecin,  etc.,  et  auparavant   veuve    de 

Jean-Baptiste),  sculpteur  ordinaire  du  roi.  —  Juillet  17KJ,  p.  3. 
TuBY  (Jean),  sculpteur  du  roi,  fils  de  Jean-Baptiste  Tuby,  sculpteur 

du  roi  [7  aux  Gobelins  en  1735].  —  Mai  1721,  p.  3. 
TuRCAN  DE  LA  Martinière  (Bénigne),  graveur.  —  Août  1749,  p.  9. 

Vacquet  (François),  maître  graveur  à  Paris.  —  Mars  1702,  p.  3. 

Vali.et  (Jérôme),  dessinateur  et  graveur  ordinaire  du  roi,  alias  gra- 
veur ordinaire  du  roi,  fils  de  feu  Guillaume  Vallet,  aussi  gra- 
veur ordinaire  du  roi  [et  f  en  1704].  —  Janvier  1720,  p.  12;  août 
1726,  p.  2. 

Varin  (Pierre)  le  jeune,  maître  sculpteur  à  Paris.  —  Janvier  1709, 
p.  3. 

Varin  (Pierre),  sculpteur  des   bâtiments  du  roi.   —  Février   1733, 
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Vaultier   (Michel),  peintre,   fils    de  défunt  Jean  Vaultier,   maître 

sculpteur.  —  Février  1732,  p.  9. 
Verberckt  (Jacques),   sculpteur    ordinaire    des  bâtiments    du   roi 

[f  en  1771].  —  Août  1742,  p.  II. 
Verdier  (François),  peintre  ordinaire  du  roi.  Antoinette  Butay,  "sa 

femme,  nièce  de  feu  Suzanne  Butay  [qui  était]  veuve  de  Charles 

Le  Brun,   !'■■   peintre   du  roi  [Mariés  en  i685,  Verdier  est  f  en 

1730]. —  Juillet   1719,  p.  3,  4;  février  1722,^.  8;  octobre  1727, 

p.  i;  mars  1728.  p.  2;  décembre  1730,  p.  7. 
Verdier   (défunte  Antoinette    Butay,  veuve   de   François),  peintre 

ordinaire  du  roi.  —  Janvier  1733,  p.  14;  septembre   1736,  p.  8; 

mars  1743,  p.  3. 
Verdot  (Claude),  peintre  ordinaire  du  roi,  professeur  de  l'Académie 

royale  [sa  veuve  7  en  i755].  —  Septembre  1730,  p.  5. 
Verrien  (Nicolas),  maître  graveur  à  Paris.  —  Février  i68(3,  p.  8. 
Very  (Jacques),  maître  ébéniste  à  Paris.  —  Février  1715,  p.  2. 
Vezière  (Pierre-Louis),   peintre    de  l'académie    de  Saint-Luc.  — 

Juin  1757,  p.  14. 
ViANE  (Martin  de),  orfèvre  privilégié  pour  les  ouvrages  du  roi.  — 

Octobre  1703,  p.  6. 
ViNACHE  (Jean-Joseph),  sculpteur  ordinaire   du  roi  [7  en  1754].  — 

Mai  1749,  p.  7. 
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ViRENET  (Mathurin-Christophe),  maitre  graveur  à  Paris,  et  Pierre 
Virenet,  aussi  maitre  graveur. —  Avril  1754,  p.  19. 

Vivien  (veuve  de  Joseph),  peintre  du  roi  en  son  Académie  royale, 
et  premier  peintre  de  leurs  A.  S.  E.  NN.  SS.  les  ducs  de  Bavière 
et  de  Cologne  [Vivien  f  en  1734].  —  Décembre  1738,  p.  i3. 

VoiRiOT  idéfunt  Jean),  sculpteur  des  bâtiments  du  roi  [j  en  1712]. 

—  Janvier  1752,  p.  20. 

Voisin  (Louis),  ébéniste  du  roi.  —  P'évrier  1752,  p.  14. 

Wii.LARD  (Claude),  maitre  peintre  et  sculpteur  à  Paris  [j  en  1730]. 

—  Février  1729,  p.  7. 

ZiiGRES  (dei,  voyez  De^cgres. 


NOTICE    BIBLIOGRAPHIQUE 

SUR  LA  POUCE  DES  PAUVRES  DE  PARIS 

par  G.  Montaigne. 

(Vers   i56o,) 

Aucun  de  ceux  de  nos  confrères  qui  s'intéressent  a  l'histoire  de 
l'assistance  aux  pauvres  et  aux  malades  n'a  oublié  le  curieux  opus- 
cule, dont  nous  devons  la  mise  en  pleine  lumière  à  notre  savant 
collègue  M.  E.  Coyecque,  et  qui  a  été  publié  par  lui  dans  notre 
Bulletin^  La  pièce  est,  en  elTet,  fort  intéressante  et  nous  oifre  un 
des  plus  anciens  documents  relatifs  à  l'organisation  des  secours  à 
donner  aux  pauvres  de  la  capitale  -. 

i.  T.  XV,  1888,  p.  io3.  —Cf.  ibid.,  p.  i3o. 

2.  Il  faut  reconnaître  que  la  ville  de  Paris  n'est  pas  la  première  où 
l'on  ail  songé  à  organiser  et  à  régulariser  l'assistance  aux  pauvres  et  aux 
malades.  Un  très  mince  et  très  rare  livret,  imprimé  trente  ans  avant 
celui  dont  nous  nous  occupons  ici,  nous  en  donne  le  témoignage  :  Police 
subsidiaire...  des  Poures  surmené:^  a  Lyb  sur  le  Rosne,  lait  Mil  cinq  ces 
xxxi  (Toulouse,  i53i,  in-4'',  goth.,  12  Û'.).  Il  a  été  réimprimé,  avec  une 
notice  par  le  Président  Baudrier,  sous  le  titre  de  :  Assistance  donnée  à  la 
multitude  des  pauvres  accourus  à  Lyon  en  i53i...  (Lyon,  impr.  Perrin  et 
Marinet,  187?,  in-8°).  Cet  opuscule  semble  devoir  être  déhnitivement 
attribué  à  Jean  de  Vauzelles,  aumônier  de  François  1"=',  et  l'on  peut  croire 
que  ce  personnage  ne  fut  probablciiient  pas  étranger  à  la  publication 
d'un  écrit  analogue  qui  parut  un  peu  plus  tard  :  La  Police  de  l'Aiilmosne 
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C'est  d'aprcs  une  copie  du  temps,  conservée  dans  un  manuscrit 
de  la  Bihliollièquc  nationale  ',  que  M.  Goyecque  nous  a  donné  cette 
réimpression,  en  Faccompai^nant  d'une  excellente  notice  sur  l'en- 
semble du  manuscrit,  ainsi  que  sur  la  pièce  qu'il  venait  d'en  extraire. 
Ce  fut  une  heureuse  pensée,  puisque  ce  n'est  que  depuis  cette  publi- 
cation, et  toujours  d'après  elle,  que  La  Police  des  pauvres  de  Paris 
a  été  citée  par  des  travailleurs  contemporains  '-;  et  si  je  viens  main- 
tenant reprendre  une  question  que  mieux  que  personne  notre  col- 
lègue pouvait  traiter  ex  professa,  ce  n'est  pas  pour  la  futile  satis- 
faction de  rectifier  ou  de  compléter  ce  qu'il  a  dit,  mais  par  amour 
de  la  précision  bibliographique  et  dans  le  désir  d'empêcher  de  se 
créer  une  de  ces  légendes  que  chacun  de  nous,  hélas!  est  exposé  à 
engendrer  quand  se  soulève  la  question  de  V inédit.  En  cela,  du 
reste,  je  n'ai  pas  grand  mérite  :  je  me  suis  trouvé  mis  sur  la  piste 
de  l'édition  originale  de  l'opuscule  de  G.  Montaigne  ''  par  une  note 
avitographe  du  docteur  Paycn  qui  en  avait  vu  un  exemplaire,  l'avait 
fait  copier,  et  se  proposait  de  la  réimprimer.  Sur  cette  base  et 
quoique  le  docteur  Payen  n'indiquât  pas  où  il  avait  vu  ce  livret, 
mon  enquête  devenait  facile;  d'autant  plus  facile  que,  M.  Goyecque 
ayant  bien  voulu  m'abandonner  le  résultat  des  recherches  qu'il 
avait  faites  depuis  sa  propre  publication,  la  moisson  n'en  fut  que 
plus  abondante.  De  tout  cela  il  résulte  que  La  Police  des  pauvres 
de  Paris  a  été  imprimée  au  moins  neuf  fois,  avant  de  l'être  dans 
notre  Bulletin,  en  i8SS.  Voici  l'énumération  sommaire  de  ces  diffé- 
rentes éditions,  du  moins  de  celles  que  j'ai  pu  connaître  : 

I.  La  Police  des  pauvres  de  Paris  [par  G.  Montaigne].  — 
Première  édition,  sans  date,  mais  imprimée  entre  ibSy  et  i36o, 
et  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  description  détaillée. 

de  Lyon  {Lyon,  Séb.  Gryphius,  iSSg,  {0-4",  52  ff".).  —  Cf.  Catal.  Ligne- 
rolics,  t.  III,  1894,  n"  3o54;  É.  Picot,  Les  Français  italianisants,  t.  I, 
1906,  p.  122,  et  entîn  :  J.  Baudrier,  Bibliographie  lyonnaise,  t.  VIII,  1910, 
p.  128. 

1.  Fonds  français,  5269. 

2.  Par  L.  Lallcmand,  par  exemple,  dans  son  Histoire  de  la  cliaritc, 
t.  IV,  2*  partie,  1912,  p.  25i,  ou  par  Marcel  Fosscyeux,  dans  les  Mcm.  de 
la  Soc.  de  iliist.  de  Paris,  t.  XLIII,  1916,  p.  86.  Constatons  pourtant  que 
ces  deux  auteurs  ont  connu  la  plupart  des  réimpressions  des  xvu'  et 
xvni"  siècles. 

3.  II  faut  malheureusement  nous  contenter  de  l'initiale  du  prénom  de 
l'auteur  de  La  Police  des  pauvres  de  /'<3;-/.ç;  ce  prénom,  aucun  bibliographe 
ancien  ne  nous  l'a  conservé,  et  nos  propres  recherches  sont  restées  vaines 
comme  l'étaient  restées  celles  du  docteur  Payen  qui  ajoute,  dans  l'une  des 
notes  que  je  possède,  ses  regrets  de  n'avoir  rien  trouvé  non  plus  qui  lui 
permit  de  rattacher  G.  Montaigne  à  la  famille  de  l'auteur  des  Essais. 
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2.  La  Police  et  Reigi.ement  du  grand  Bureau  des  pauvres  de 
i.A  VILLE  ET  FAULXEOiTRGS  DE  Paris,...  par  M.  Ican  Martin...  Paris, 
i38o.  —  Réimpression  que  l'on  peut  qualifier  de  frauduleuse,  et 
dont  nous  donnons  plus  loin  la  description  détaillée. 

3.  La  Police  des  i'Auvres  de  Paris.  —  Fontanon,  Les  Êdits  et 
Ordonnances  des  rois  de  France  (Nouvelle  édition,  iGii),  t.  I, 
pp.  918-923.  —  La  pièce  ne  figure  pas  dans  la  première  édition  du 
recueil  de  Fontanon  (i585). 

4.  La  Police...  Le  Théâtre  des  antiquité^  de...  Paris,  par  le 
P.  J.  Dubreul,  1612,  pp.  938-948. 

5.  La  Police...  —  L.  Bouche),  La  Bibliothèque  ou  Trésor  du 
droit  français,  ibi5,  t.  IL  pp.  396-399. 

6.  La  Police...  —  Le  Théâtre  des  antiquité^  de...  Paris,  par  le 
P.  J.  Dubreul,  ibjq,  pp.  699-70G. 

7.  La  Police...  —  Les  Antiquitez  de  la  ville  de  Paris,  par  Claude 
Malingre,  1640,  pp.  771-775. 

S.  La  Police...  —  L.  Bouchel,  La  Bibliothèque  ou  Trésor  du 
droit  français,  1671,  t.  III,  pp.  913-91G. 

9.  La  Police...  —  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  par  Dom  Michel 
Félibien,  1725,  t.  III  (i*""  vol.  des  Preuves),  pp.  736-743. 

10.  La  Police...  —  Publiée  par  E.  Coyecque,  avec  une  notice. 
—  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  t.  XV  (1888).  pp.  io5- 
118;  il  en  existe  un  tirage  à  part. 

La  première  édition  de  La  Police  des  pauvres  de  Paris  constitue 
un  mince  livret  aussi  rare  que  curieux  ;  nous  n'en  connaissons  qu'un 
seul  exemplaire  complet,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  sous 
la  cote  :  Réserve.  R.  2558.  Le  volume,  d'un  très  petit  format  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  dimension  de  notre  in-seize  moderne, 
comprend,  avec  les  liminaires,  24  Û\  n.  chitl".,  signés  A-F;  il  ne  porte 
ni  nom  d'imprimeur,  ni  nom  de  libraire,  ni  aucune  indication  de 
date.  Sur  ce  dernier  point  nous  nous  trouvons  à  peu  près  fixés  par 
le  passage  relatif  aux  Petites-Maisons  qui  a  déjà  été  signalé  par 
M.  Coyecque,  et  qui  ne  permet  pas  d'assigner  à  l'impression  une 
date  antérieure  à  l'année  1557.  Si,  d'autre  part,  nous  remarquons 
que  le  cardinal  de  Tournon,  auquel  l'ouvrage  est  dédié,  est  mort  en 
i562,  il  nous  paraît  suffisamment  démontré  que  l'opuscule  de 
G.  Montaigne  a  dû  être  imprimé  vers  i  5(îo. 

Le  titre,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  transcrire  puisque  nous 
en  donnons  une   reproduction,  est   orné   d'une    curieuse   gravure 


I.  Un  autre  (  xeiupluire  (\nv.,  R.  41317I  est  incomplet  dos  trois  derniers 
feuillets. 
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représentant  le  Christ  entouré  de  symboles  de  la  Passion,  et  porte, 
au  verso,  un  sonnet  (O  lùernel,  O  grand  Roy  des  armées...)  d'une 
versification  plus  que  médiocre.  Une  dédicace  au  cardinal  de  Tour- 
non  occupe  le  feuillet  suivant  (Aii  r°  et  v°)  ;  elle  est  signée  :  G.  Mon- 
taigne. Vient  ensuite  le  texte  de  La  Police  des  pauvres  (ff.  Aiii-Fi 
v°),  suivi  de  la  liste  des  Sept  œuvres  de  Miséricorde,  d'un  extrait 
{iï.  Fii-Fiiii)  de  VlCvangile  selon  saint  Luc  (chap.  xvii,  et  enfin  d'une 
Exhortation  au  peuple  pour  aider  et  servir  les  pauvres  (en  vers), 
Composée  d'après  le  chapitre  xxv  de  VÉvan^nle  selon  saint  Mathieu. 
Au  bas  du  f.  Fiiii  :  Fin,  —  Le  verso  de  ce  feuillet  est  blanc. 

Les  plus  anciens  bibliographes  qui  aient  cité  la  première  édition 
de  La  Police  des  pauvres  sont  La  Croix  du  Maine,  t.  I,  1772, 
p.  356,  et  Du  Verdier,  t.  IV,  1773,  p.  iGC>;  à  leur  suite,  le  P.  Lelong 
l'a  enregistrée  dans  sa  Bibliothèque  historique,  sous  le  n"  1375  de  la 
première  édition  (1719)  et  nous  la  retrouvons  dans  le  même  ouvrage 
(édition  Fevret  de  Fontette,  1768)  tome  I,  n"  53o4.  L'auteur  du 
Manuel  du  libraire  (5^  édition,  t.  III,  1862,  col.  1834)  n'a  pas  omis 
de  la  décrire,  mais  il  n'en  indique  pas  d'adjudication.  Brunet  l'avait, 
du  reste,  déjà  mentionnée  dans  les  mêmes  termes  dans  sa  4'  édition 
(III,  433),  et  une  note  anonyme,  publiée  dans  le  Bulletin  des  Arts 
du  10  juin  1846,  peu  après  l'apparition  de  la  livraison  du  Manuel 
contenant  cette  mention,  signale  la  rareté  de  notre  pièce  et  en 
donne  un  court  extrait  '. 

Ni  La  Croix  du  Maine,  ni  Du  Verdier  ne  nous  ont  transmis  de 
renseignements  biographiques  sur  G.  Montaigne;  il  était  procureur 
du  cardinal  de  Tournon,  en  tant  qu'abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  et  c'est  tout  ce  que  nous  saurions  de  l'auteur  de  La  Police  des 
pauvres  si  nous  n'avions  rencontré  son  nom  dans  une  délibération 
du  Bureau  de  la  ville  de  Paris,  rejetant  un  projet  par  lui  présenté 
pour  l'accroissement  des  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu.  La  mention 
est  très  brève  et  ne  nous  fournit  aucun  détail  ;  elle  nous  montre, 
cependant,  une  fois  de  plus,  le  zèle  charitable  de  Montaigne  pour  le 
bien  des  pauvres  et  pour  le  soulagement  des  malades  -. 


1.  Bulletin  des  arts...  sous  la  direction  du  Bibliophile  Jacob,  t.  IV, 
1845-1846,  p.  41g.  —  Cette  note  est  de  Gustave  Brunet;  suivant  rhabitude 
du  temps,  il  ne  dit  pas  où  il  a  vu  l'exemplaire  qui  lui  a  servi  à  la  rédiger. 

2.  «  Quant  aux  pourtraictz  ou  modelles  présentez,  l'un  par  ung  nommé 
Montaigne,  procureur  de  l'abaye  de  Sainct  Germain  des  Predz,  et  l'autre 
par  mess"  les  Gouverneurs  de  l'Hostel  Dieu  de  Paris,  [a  esté  conclud  et 
resollu]  qu'on  sedoibt  tenir  à  celluy  de  l'Hostel  Dieu,  et  que  lesd.  Gouver- 
neurs pourront,  si  bon  leur  semble,  achepter  de  Mons"'  de  Paris  au  Chap- 
pitre  de  Paris  le  lieu  sur  lequel  led.  pourtraict  a  esté  faict  pour  l'acroisse- 
ment  dud.  Hostel  Dieu  de  Paris,  et  le  l'aire  bastir  à  leurs  despens  selon 


LA    POLICE 

des  pauures  de  Paris. 


> 


SOUDEO  IwAVS  WIBJ' 
T  V  S  HO  N  ORET  GLOBJAI 


lb=: 


Plus  grand  n  m  our  l'homme  ne  pcult  auoir 
Q^cd'cxpofcivpour  feî  amys  fa  vie: 
'l.")cs  humains  itiicu.vDitu  ne  peultrecclioir 
duc  mmiftrer  à  fcs  paaureslavic. 


La  Police  des  j^aiivrcs  de  Paris,  par  G.  Montaigne. 
Titre  de  l'édition  originale  (vers  i56o). 
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Nous  devons  croire  que  notre  philanthrope  était  déjà  un  homme 
mûr  à  l'époque  où  il  s'occupait  ainsi  des  secours  à  procurer  aux 
déshérités  de  la  fortune  :  il  est  mort,  probablement,  avant  i58o. 
Cette  année-là,  en  effet,  La  Police  des  pauvres  l'ut  réimprimée  par 
un  auteur  peu  scrupuleux,  qui  paraît  s'être  approprié  le  bien  d'autrui 
avec  une  certaine  ell'ronterie.  Voici  le  titre  et  la  description  de  cette 
nouvelle  édition  : 

La  II  Police  et  ||  Reiglement  du  ||  grand  Bureau  des  Pauures  de  || 
la  ville  &  faulxbourgs  ||  de  Paris  ||  auec  un  petit  traicte  de  l'Aumosne 
tiré  des  ||  sainctes  escritures,  tant  du  vieil  que  du  nou-||ueau  Testa- 
ment, &  authoritez  des  saincts  ||  Docteurs.  ||  Aux  citoyens  de  Paris. 
Il  Ensemble  la  complaincte  de  Charité  malade  ||  aux  riches  terriens. 
Il  Plus  une  Exhortation  de  la  manière  de  prier  Dieu,  auec  ||  certain 
exemple  d'vn  trespassé  en  Egypte  de  la  misère  |]  de  l'âme.  Sermù  tj() 
de  S.  Augustin  à  ses  frères  du  désert.  |I  Par  M.  lean  Martin,  procu- 
reur en  Parlement.  ||  A  Paris,  \\  Che^  Geruais  Malloî,  rué  S.  laques, 
à\\  l'enseigne  de  V Aigle  d'or.\\  i58o.  \\  Avec  Permission.  Petit  in-S". 

Le  volume  se  compose  de  76  feuillets  irrégulièrement  chiffrés, 
dont  12  feuillets  liminaires  et  G4  (signés  A-Q)  pour  le  texte.  Il 
semble  que  le  sieur  Jean  Martin,  s'il  a  voulu  tromper  le  lecteur,  au 
moven  du  titre  toufîu  que  nous  venons  de  transcrire,  s'est  efforcé, 
en  outre,  de  dissimuler  son  plagiat  sous  des  dédicaces  et  des  pièces 
annexes,  qui  n'ajoutent  rien  d'intéressant  au  texte  qu'il  présente 
comme  son  œuvre  personnelle.  Au  verso  du  titre  est  une  figure 
symbolique,  sorie  de  dessin  architectural  représentant  trois  colonnes 
{Justice,  Piété,  Miséricorde),  au-dessus  desquelles  on  lit  :  Cj-  est  la 
pierre  angulaire...  —  Suivent  trois  dédicaces  : 

i"  A  Messeigneurs  les  advocat  et  procureur  général  du  Roy, 
lean  Martin,  procureur  en  la  Cour  de  Parlement,  donne  humble 
salut  :  Messeigneurs,  ayant  depuis  quinze  à  seize  ans  en  ça  fré- 
quenté le  grand  Bureau  des  pauvres...,  etc. 

2»  A  Monsieur  Maistre  Philippes  1  luart,  docteur  régent  en  la 
Faculté  de  théologie,  curé  et  recteur  en  l'église  Monsieur  saint  Su!- 
pice,  aux  fauxbourgs  saint  Germain  des  Pre^  le^  Paris... 


led.  pourtraict.  »  [Registre  des  délibérât,  du  Bureau  de  la  ville  de  Paris.... 

T.  V,   édité  et  annoté  par  A.  Tuetey,    1S92,  p.    ii3.  —   Délibération  du 

i3  janvier  i562.) 

Les  gouverneurs  de  l'Hôtel-Dieu  étaient  depuis  longtemps  en  pourpar- 
lers avec  le  chapitre  de  Notre-Dame  pour  un  échange  de  propriétés,  qui 
devait  leur  procurer  le  terrain  nécessaire  aux  agrandissements  projetés. 
D'autre  part,  il  était  question,  à  cette  époque,  de  démolir  le  Petit  Châ- 
telet;  peut-être  le  projet  de  G.  Montaigne  consisiaii-il  à  en  utiliser  lem- 
placemenir  (Cf.  ibid.,  p.  ii3,  note  3.; 


-  89  - 

3°  .4  Messeigneurs  les  cotrintissair-es  délègue'^  de  par  le  Roy  en  sa 
Cour  de  Parlement... 

Avec  tant  Je  protecteurs,  le  résultat  désiré  ne  pouvait  se  faire 
attendre.  Deux  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie,  G.  Rose  et 
P.  Hi'ART,  signèrent  l'approbation  (i3  mai  iSyô)  qui  est  ici  trans- 
crite, suivant  l'usage.  Remarquons  que  cette  approbation  est  de 
quatre  ans  antérieure  à  la  date  que  porte  le  titre...  Qu'est-ce  à  dire? 
Le  livret  aurait-il  d'abord  paru  sous  une  première  forme,  en  une 
édition  que  nous  ne  connaissons  pas?  Les  erreurs  de  pagination, 
les  bizarreries  de  mise  en  pages  qu'il  nous  présente,  autoriseraient 
peut-être  cette  hypothèse. 

Le  recto  du  feuillet  suivant  est  blanc;  au  verso  est  une  liste  de 
quatorze  hôpitaux  de  Paris,  qui  ne  nous  apporte  aucun  renseigne- 
ment nouveau. 

Le  texte  de  La  Police  des  pauvres  occupe  les  ff.  i-23  (ce  dernier 
feuillet  est  mal  chiffré  i3,  comme  le  27*  est  mal  chiffré  19),  et  c'est 
le  texte  même  de  G.  Montaigne,  sauf  quelques  changements  insi- 
gnifiants parmi  lesquels  il  faut  pourtant  signaler  la  modification 
apportée  au  passage  concertant  les  Petites-Maisons,  arrangé  de 
telle  sorte  qu'on  n'en  puisse  plus  déduire  la  date  de  la  première 
rédaction  de  l'opuscule. 

Les  cinq  feuillets  suivants  (signés  [Giiii]-[Hiiii]l  contiennent 
la  complainte  intitulée  Charité  malade  aux  riches  terriens;  l'inten- 
tion peut  être  bonne,  mais  le  morceau  est  détestable;  quant  au 
reste  du  volume  {Traité  de  l'aumosne  et  Exhortation  de  S.  Au- 
gustin (cahiers  1-Q),  on  n'y  trouve  aucun  passage  dont  le  style 
puisse,  si  peu  que  ce  soit,  racheter  la  banalité  de  la  pièce  précé- 
dente. 

La  Croix  du  Maine  (t.  I,  1772,  p.  541)  a  enregistré  le  nom  de 
Jean  Martin;  Du  Verdier,  t.  II,  1773,  p.  4G4,  a  fait  de  même;  le 
P.  Lelong  les  a  suivis,  mais  il  ne  cite  Jean  Martin  (édition  de  1719, 
n"  j  575,  et  édition  de  1768,  t.  I,  n"  53o4)  que  dans  une  sorte  de  note 
ajoutée  à  l'article  Montaigne.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sembleiu 
s'être  aperçus  du  plagiat.  Brunet,  bibliographe  plus  perspicace, 
paraît  avoir  flairé  la  supercherie  :  la  pièce  de  G.  Montaigne  «  lui 
rappelle  l'ouvrage  de  Jean  Martin,  où  elle  est  probablement  repro- 
duite »,  dit-il  dans  son  Manuel  (t.  III,  18G2,  col.  i834-i835). 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire,  bien  complet  et  en 
très  bel  état,  de  La  Police  des  pauvres,  publiée  sous  le  nom  de 
Jean  Martin;  il  est  conservé  au  Département  des  manuscrits,  dans 
le  volume  128 1  de  la  collection  Joly  de  l'ieury.  Un  autre  exem- 
plaire, auquel  manquent  les  3y  derniers  feuillets,  est  aux  Archives 
nationales  :  K  1024  190).  Ajoutons,  pour  ne  rien  omettre,  que  nous 
avons   vu  aussi  à  la  Bibliothèque  nationale.  Département   des  im- 
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primés,  sous  la  cote  Réserve,  Ye.  4361,  les  feuillets  comprenant  la 
complainte  de  Chcirilé  malade  aux  riches  terriens.  C'est  un  défet  de 
de  la  même  édition. 

P.  Lacombe. 


L'ENLUMINEUR    ROBERT    ALEXANDRE 

La  Revista  de  Archivas,  Bibliotecas y  Mtiseos,  dans  son  numéro 
de  septembre-décembre  I9i5,p.428,  cite  un  texte  du  4  février  1491, 
où  figure  le  nom  de  Robert  Alexandre,  enlumineur  de  livres,  pari- 
sien et  habitant  alors  Saragosse  (litminador  de  libros,  natural  de  la 
ciudat  de  Paris,  del  reaime  de  Francia,  et  de  présent  en  l.i  ciiidat 
de  Caragoça),  qui  signe  la  reconnaissance  d'un  dépôt  de  29  florins 
et  demi  d'or  à  lui  fait  par  Arnaut  de  Placia. 

C'est  donc  un  nom  à  ajouter  à  la  liste  des  artistes  parisiens. 
L'éditeur  de  ce  texte  s'est  dispensé  de  l'annoter  et  rencontrait  pro- 
bablement Robert  Alexandre  pour  la  première  fois.  Mais  il  aurait 
pu  tenter  un  rapprochement  entre  ce  personnage  et  un  orfèvre 
établi  au  xvi*  siècle  à  Barcelone,  Gaspar  Julio  Alexandre  :  rappro- 
chement qui  paraît  s'imposer.  On  connaît  de  lui  un  dessin  de  style 
mauresque,  daté  de  i558;  Ch.  Davillier,  qui  le  signale  et  publie  un 
fac-similé  de  la  signature  de  cet  orfèvre  {Recherches  sur  l'orfèvrerie 
en  Espagne,  p.  21 3),  estime  qu'il  devait  être  d'origine  française. 
Tout  concorde  donc  bien  pour  nous  permettre  d'affirmer  que  les 
deux  artistes  doivent  appartenir  à  la  même  famille. 

H.  Stein. 


L'ICONOGRAPHIE    DES  ANCIENNES 
CONFRÉRIES    PARISIENNES 

NOUVELLES    TROUVAILLES 

Novembre  iqiO. 

Il  nous  sera  permis  de  signaler  aux  historiens  du  vieux  Paris 
et  aux  curieux  d'art  l'exemplaire  d'auteur  de  notre  ouvrage  sur  les 
Imxges  des   Confréries    Parisiennes    avant   la  Révolution^  qui  se 

I.  Paris,  Société  d"Iconographie  Parisienne,  exercice  iqoH.  —  In-4" 
raisin;  figures  dans  le  texte  et  soixante  planches  hors  texte.  Couronne  par 
V Académie  française  (Partie  du  prix  Berger,  1912). 
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trouve  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  sous 
la  cote  Re  i3  a  +  . 

Cet  exemplaire  (constitué  avec  des  défets  d'imprimerie  et  sans 
les  planches  hors  texte)  contient  de  nombreuses  additions  manu- 
scrites et  plusieurs  pièces  documentaires.  En  poursuivant  nos 
recherches,  nous  avons  en  effet  recueilli  ou  retrouvé  une  trentaine 
d'images  anciennes  des  confréries  parisiennes,  jusqu'ici  non  réper- 
toriées. Celles  dont  nous  avons  pu  faire  l'acquisition  sont  signalées 
sous  la  rubrique  :  Nouvelle  collection  J.  G.  et  nous  indiquons  les 
amateurs  chez  qui  nous  avons  découvert  les  autres.  Toutes  sont 
décrites  sommairement  dans  des  notes  distribuées  tout  au  long  de 
l'ouvrage,  et  elles  sont  inscrites  sous  des  numéros  bis  ou  1er  au  rang 
c]uVlIes  doivent  occuper  dans  le  Répertoire  ainsi  complété  et  mis  à 
jour. 

Ces  images  intéressent  les  confréries  suivantes  de  l'ancien  archi- 
diocèse  de  Paris  : 

PARIS 

AuGnsTiNs  (COUVENT  DES  GRANDS-).  Confréries  de  l'Assomption,  pour 
les  rôtisseurs  (2  bis)  —  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  pour 
les  ci4isiniers  (2  ter)  —  de  Saint- Louis  {G  bis). 

Carmes  (couvent  des  Bii.i.ettes).  Confrérie  de  Sainte-Anne,  pour 
les  menuisiers  [l'Sbis). 

Haudriettes  DE  LA  Morteli.erie  (couvent  des).  Confrérie  de  Saint- 
Roch  et  Saint-Sébastien  (48  bis). 

Mathurins  (couvent  des).  Confrérie  de  la  Sainte-Trinité  pour  la 
Rédemption  des  Captifs  {Ç)Qbis\. 

Petites-Maisons  (hôpital  des).  Confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
F"iacre  \^^bis]. 

Saint-Come  (paroisse).  Confrérie  de  Saint-Côme  et  Saint-Damien, 
pour  les  chirurgiens-barbiers  (118  bis,  118  ter). 

Saint-Eustache  (paroisse).  Confréries  de  Saint-Eustache  (142  Z»/jï), 
—  de  Saint-Eustache  et  Sainte-Agnès  (147^/5). 

Saint-Honoré  (paroisse).  Confrérie  de  Saint-Honoré,  pour  les  bou- 
langers (i85  ^J5). 

Saint-Jacques  de  i.'Hopitai.  (paroisse).  Confrérie  de  Saint-Nicolas, 
pour  les  marchands  devins  1202  bis). 

Saint-Jean-en-Grèvç:  (paroisse).  Confrérie  de  Saint-Roch  et  Saint- 
Sébastien  (211  bis). 

Saint-Julien-des-Ménétriers  (chapelle).  Confrérie  de  la  Nativité 
de  Marie,  pour  les  épingliers  {2i5  bis}. 
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Saint-Laurent  (i>aroisse).  ConlVciic  du  n  Sacré-Cœur  de  Jésus  -.  et 

du  «  Sacré-Cœur  de  Marie  »  {226 bis). 
Saint-Leu     (paroissk).    Confrérie    de    Saint- 1. eu     et    Saint-(jilles 

(257  bis). 
Saint-Victor  (abbayei.  Confrérie  de  Saint-Clair  {'ij.^bis,  'ij^ter). 
Église  indéterminée.  Confrérie  de  Saint-Éloi,  pour  les  marchands 

et  loueurs  de  chevaux  (497  bis). 

HORS    PARIS 

Argenteuil.  Confrérie  de  la  Sainte-Trinité,  de  la  Sainte-Vierge  et 
Saint-Adrien  (436^/5). 

Bercy  (chapelle  des  pjcres  de  la  Doctrine  chrétienne).  Confrérie 
de  la  Sainte-Vierge  et  Saint-Fiacre  (445  bis]. 

Boulogne.  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Boulogne  (447  Z^lv). 

GoNESSE.  Confrérie  du  Saint-Sacrement  (459^/5). 

Le  Buisson  (au  Chesnay,  près  Versaillesi.  Confrérie  de  Saint- 
Antoine  (466  bis). 

Longjumeau.  Confrérie  du  Saint-Sacrement  (467^1^1. 

Rueil.  Confrérie  du  Saint-Sacrement  i^ySbis). 

Saint-Cloud.  Confrérie  du  Saint-Sacrement  {^■jbbis). 

Sceaux.  Confrérie  de  Saint-Mammès  (484  tj5). 

Thiais.  Confrérie  de  Saint-Leu  1485^/5). 

Versailles  (paroisse  Notre-Dame).  Confrérie  de  Sainte-Anne,  potrr 
les  menuisiers  (487 />/.?). 

Vjncennes.  Confrérie  de  Sainte-Geneviève  i^uzbis,  ^i)2  ter). 

Non  content  d'indiquer  dans  cet  exemplaire  unique  nos  plus 
récentes  trouvailles,  nous  avons  inséré  entre  les  feuillets  du  volume 
plusieurs  gravures  et  des  épreuves  photographiques,  voire  même 
des  documents  manuscrits,  tels  que  l'original  d'un  contrat  passé, 
entre  les  marguilliers  de  l'église  Saint-Hilaire  ^  et  le  menuisier  d'art 
Germain  Pilon,  pour  la  construction  d'un  autel  de  la  confrérie  de 
Notre-Dame-de-Gràce.  Nous  y  avons  joint  aussi  diverses  études  de 
détail  :  notamment  un  curieux  relevé  des  comptes  de  la  Confrérie 
de  la  Conception  de  la  Sainte-Vierge  h  Saint-Séverin,  permettant 
de  suivre,  année  par  année  et  d'atelier  en  atelier,  le  tirage  des  divers 

I.  Ce  texte  a  été,  depuis,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Farii,  1913,  p.  52. 
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types  d'estampes  édités  par  cette  confrérie  depuis  i584  jusque 
vers  1750. 

Nous  avions  déjà  déposé  dans  les  bibliothèques  publiques  de 
semblables  exemplaires  annotés  de  nos  précédentes  publications. 
On  peut  ainsi  consulter  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de 
Paris  notre  volume  personnel  de  l'histoire  de  l'ancienne  paroisse 
Saint-Hippolyte,  au  quartier  des  Gobelins  iKéserve  n"  4025341  et 
aussi  notre  volume  personnel  de  la  notice  sur  le  Couvent  des  Béné- 
dictines anglaises  du  Champ-de-i Alouette  |  Réserve  n°  906169).  Le 
Département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  a  recueilli 
de  même,  sous  la  cote  S^Q.  41 53,  un  petit  recueil  factice  de  Mé- 
langes où  se  trouvent  réunies  nos  communications  à  diverses 
revues  depuis  ii'^94,  et  qui  contient  aussi  notre  auto-bibliographie 
manuscrite  complète. 

Un  auteur  ne  se  sépare  pas  sans  quelque  sacrifice  d'exemplaires 
de  ses  ouvrages  qu'il  a  ainsi  bourres,  patiemment  et  avec  amour, 
de  notes  additionnelles  et  de  documents  inédits. 

En  déposant  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ce  Répertoire  annoté  de  nos  vieilles  estampes  des  confréries 
parisiennes,  nous  avons  voulu  faire  profiter  sans  retard  les  érudits 
de  lies  plus  récentes  trouvailles  et  nous  serions  heureux  que  ce 
volume  devint  entre  leurs  mains  un  utile  instrument  de  travail. 

Abbé  Jean  Gaston. 


ECONOMIES  PROPOSEES   PAR 

B.  FRANKLIN  et  MERCIER  DE   SAINT-LEGER 

POUR  L'ÉCLAIRAGE   ET  LE   CHAUFFAGE 

A  PARIS 

(i7«4) 

Le  Journal  de  Paris  du  26  avril  1784  a  publié  '  une  lettre  de  l'un  de  ses 
abonnés,  qui  témoigne  de  l'existence,  alors,  dans  la  capitale,  tout  au  moins, 
de  CCS  préoccupations  d'économie  dans  réclairagc  et  le  chaufl'age,  qui  ont 
fait,  depuis  un  an,  par  suite  de  la  crise  terrible  que  subit  Iç  pays,  l'objet 
de  tant  de  discussions,  et  qui  ont  finalement  conduit  à  l'intervention  du 
législateur  et  à  de  nombreuses  décisions  administratives.  Celte  lettre  est 
un  peu  longue  et,  par  endroits,  d'une  ironie  vm  peu  lourde.  Son  intérêt 
rétrospectif,  cependant,  semble  assez  grand  pour  justifier  sa  réimpression 

I.  Pages  5i  1-5  i3. 
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Aux  Auteurs  du  Journal  '. 


Messieurs, 


Vous  nous  faites  souvent  part  des  découvertes  nouvelles;  per- 
mettez-moi de  vous  en  communiquer  une  dont  je  suis  moi-même 
l'auteur,  et  que  je  crois  pouvoir  être  d'une  grande  utilité. 

Je  passois,  il  y  a  quelques  jours,  la  soirée  en  grande  compagnie, 
dans  une  maison  où  l'on  essayoit  les  nouvelles  lampes  de  M"  Quin- 
quet^  et  l'Ange;  on  y  admiroit  la  vivacité  de  la  lumière  qu'elles 
répandent,  mais  on  s'occupoit  beaucoup  de  savoir  si  elles  ne  consu- 
moient  pas  encore  plus  d'huile  que  les  lampes  communes,  en  pro- 
portion de  l'éclat  de  leur  lumière,  auquel  cas  t)n  craignit  qu'il  n'y 
eût  aucune  épargne  à  s'en  servir. 

Personne  de  la  compagnie  ne  fut  en  état  de  nous  tranquilliser 
sur  ce  point,  qui  paroissoit  à  tout  le  monde  très  important  à  éclair- 
cir,  pour  diminuer,  disoit-on,  s'il  ctoit  possible,  les  frais  des  lu- 
mières dans  les  appartemens,  dans  un  tems  où  tous  les  autres 
articles  de  la  dépense  des  maisons  augmentent  si  considérablement 
tous  les  jours. 

Je  remarquai,  avec  beaucoup  de  satisfaction,  ce  goût  général 
pour  l'économie;  car  j'aime  infiniment  l'économie.  Je  rentrai  chez 
moi  et  me  couchai  vers  les  trois  heures  après  minuit,  l'esprit  plein 
du  sujet  qu'on  avoit  traité.  Vers  les  six  heures  du  matin,  je  fus 
réveillé  par  un  bruit  au-dessus  de  ma  tête,  et  je  fus  fort  étonné  de 
voir  ma  chambre  très  éclairée.  Encore  moitié  endormi,  j'imaginai, 
d'abord,  qu'on  y  avoit  allumé  une  douzaine  de  lampes  de  M.  Quin- 
quet,  mais  en  me  frottant  les  yeux  je  reconnus  distinctement  que  la 
lumière  entroit  par  mes  fenêtres.  Je  me  levai  pour  savoir  d'où  elle 
venoit,  et  je  vis  que  le  soleil  s'élevoit  à  ce  même  moment  des 
bords  de  l'horizon,  d'où  il  versoit  abondamment  ses  rayons  dans  ma 
chambre,  mon  domestique  ayant  oublié  de  fermer  mes  volets.  Je 
regardai  mes  montres,  qui  sont  fort  bonnes,  et  je  vis  qu'il  n'étoit 
que  six  heures;  mais  trouvant  extraordinaire  que  le  soleil  fût  levé 
de  si  bon  matin  j'allai  consulter  VAlmauach,  où  l'heure  du  lever  du 

1.  Des  extraits  de  cette  lettre  ont  été  publiés  dans  Le  Figaro  du 
19  avril  1916,  par  M.  Ch.Richet,et  dans  le  Journal  des  Débats,  du  16  no- 
vembre igi6. 

2.  Quinquet  n'est  pas  l'inventeur,  mais  seulement  l'exploiteur  de  la 
lampe  qui  porte  son  nom.  L'honneur  de  lu  découverte  de  cette  lampe, 
qui  a  fait  faire  à  l'art  de  l'éclairasie  un  progrès  si  marqué,  revient  à  un 
médecin  de  Genève,  appelé  Argand.  Cf.  H.-R.  D'Allemagne,  Histoire  du 
luminaire,  Paris,  1891,  in-8°,  372-382. 
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soleil  étoit,  en  effet,  fixée  à  six.  heures  précises  pour  ce  jour  là.  Je 
poussai  un  peu  plus  loin  ma  recherche  et  je  lus  que  cet  astre  conti- 
nueroit  de  se  lever  tous  les  jours  plus  matin,  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  juin;  mais  qu'en  aucun  tems  de  l'année  il  ne  retardoit  son  lever 
jusqu'à  huit  heures. 

Vous  avez,  sûrement,  messieurs,  beaucoup  de  lecteurs  des  deux 
sexes,  qui,  comme  moi,  n'ont  jamais  vu  le  soleil  avant  onze  heures 
ou  midi,  et  qui  lisent  bien  rarement  la  partie  astronomique  du 
Calendrier  de  la  cour  ;  je  ne  doute  pas  que  ces  personnes  ne  soient 
aussi  étonnées  d'entendre  que  le  soleil  se  lève  de  si  bonne  heure, 
que  je  l'ai  été  moi-même  de  le  voir.  Elles  ne  le  seront  pas  moins  de 
m'eatendre  assurer  qu'il  donne  la  lumière  au  même  moment  où  il 
se  lève  '  ;  mais  j'ai  la  preuve  du  fait.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'en 
douter.  Je  suis  témoin  oculaire  de  ce  que  j'avance,  et  en  répétant 
l'observation,  les  trois  jours  suivans,  j'ai  obtenu  constamment  le 
même  résultat. 

Je  dois,  cependant,  vous  dire  que  lorsque  j'ai  fait  part  de  ma 
découverte  dans  la  société,  j'ai  bien  démêlé,  dans  la  contenance  et 
à  l'air  de  beaucoup  de  personne,  un  peu  d'incrédulité,  quoiqu'elles 
ayent  eu  assez  de  politesse  pour  ne  pas  me  le  témoigner  en  termes 
exprès. 

Cet  événement  m'a  fait  faire  plusieurs  réflexions  sérieuses  et 
que  je  crois  importantes.  J'ai  considéré  que,  sans  l'accident  qui  m'a 
éveillé  ce  jour  là  si  matin,  j'aurois  dormi  environ  six  heures  de  plus, 
pendant  lesquelles  le  soleil  donnoit  sa  lumière;  et  par  conséquent, 
j'aurois  vécu  six  heures  de  plus  à  la  lueur  des  bougies.  Cette  der- 
nière manière  de  s'éclairer  étant  beaucoup  plus  coûteuse  que  la 
première,  mon  goût  pour  l'économie  m'a  conduit  à  me  servir  du 
peu  d'arithmétique  que  je  sais  pour  quelques  calculs  sur  cette 
matière,  et  je  vous  les  envoie,  messieurs,  en  vous  faisant  observer 
que  le  grand  mérite  d'une  invention  est  son  utilité  et  qu'une  décou- 
verte dont  on  ne  peut  faire  aucun  usage  n'est  bonne  à  rien. 

Je  prends  pour  base  de  mon  calcul  la  supposition  qu'il  y  a 
looooo  familles  à  Paris,  qui  consomment  chacune,  pendant  la  durée 
de  la  nuit  et  les  unes  dans  les  autres,  une  demi-livre  de  bougie  ou 
de  chandelle,  par  heure.  Je  crois  cette  estimation  modérée,  car 
quoique  quelques-unes  consomment  moins,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  consomment  beaucoup  davantage.  Maintenant,  je 
compte  environ  sept  heures  par  jour,  pendant  lesquelles  nous 
sommes  encore  couchés,  le  soleil  étant  sur  l'horizon;  car  il  se  levé, 
pendant  six  mois,  entre  six  et  huit  heures  avant  midi  et  nous  nous 

I.  Souligne,  dans  l'original  :  «  ...  that  lie  foires  lii^^ltt  as  suon  as  ne 
yiscs  »,  IX  (190G),  i85. 
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éclairons  environ  sept  heures,  dans  les  vingt-quatre,  avec  des  bou- 
gies et  des  chandelles.  Ces  deux  faits  me  fournissent  les  calculs 
suivans  : 

Les  six  mois,  du  20  mars  au  20  septembre,  me  donnent  1 83  nuits. 
Je  multiplie  ce  nombre  par  sept,  pour  avoir  le  nombre  des  heures 
pendant  lesquelles  nous  brûlons  de  la  bougie  ou  de  la  chandelle,  et 
j'ai  1281.  Ce  nombre  multiplié  par  100  mille,  qui  est  celui  des  ■ 
familles,  donne  128  100  000  heures  de  consommation.  A  supposer, 
comme  je  l'ai  dit,  une  demi-livre  de  bougie  ou  de  chandelle 
consommée,  par  chaque  heure,  dans  chaque  famille,  on  aura 
64050000  livres  pesant  de  cire  ou  de  suif  consommées  a  Paris;  et  si 
Ton  estime  la  cire  et  le  suif,  l'un  dans  l'autre,  au  prix  moyen  de 
3o  sols  la  livre,  cm  aura  une  dépense  annuelle  de  96075000  livres 
tournois  en  cire  et  suif.  Somme  énorme  I  que  la  seule  ville  de  Paris 
épargneroit  en  se  servant,  pendant  les  six  mois  d'élé  seulement,  de 
la  lumière  du  soleil,  au  lieu  de  celle  des  chandelles  et  des  bougies; 
et  voilà,  messieurs,  la  découverte  que  j'annonce  et  la  réforme  que 
je  propose. 

Je  sais  qu'on  me  dira  que  l'attachement  aux  anciennes  habitudes 
est  un  obstacle  invincible  a  ce  qu'on  adopte  mon  plan;  qu'il  sera 
plus  que  difficile  de  déterminer  beaucoup  de  gens  à  se  lever  avant 
onze  heures  ou  midi;  et  que,  par  conséquent,  ma  découverte  restera 
parfaitement  inutile;  mais  je  répondrai  qu'il  ne  faut  desespérer  de 
rien^.  Je  crois  que  toutes  les  personnes  raisonnables,  qui  auront  lu 
cette  lettre  et  qui,  par  son  moyen,  auront  appris  qu'il  fait  jour  aussitôt 
que  le  soleil  se  lève,  se  détermineront  à  se  lever  avec  lui;  et  quant 
aux  autres,  pour  les  faire  entrer  dans  la  même  route,  je  propose  au 
gouvernement  de  faire  les  règlemens  suivans  : 

1°  Mettre  une  taxe  d'un  louis  sur  chaque  fenêtre  qui  aura  ses 
volets  empêchant  la  lumière  d'entrer  dans  les  appartemens  aussitôt 
que  le  soleil  est  sur  l'horizon; 

2°  Etablir,  pour  la  consommation  de  la  cire  et  de  la  chandelle 
dans  Paris,  la  même  loi  salutaire  de  police  qu'on  a  faite  pour  dimi- 
nuer la  consommation  du  bois  pendant  l'hiver  qui  vient  de  finir, 
placer  des  gardes  à  toutes  les  boutiques  de  ciriers  et  de  chandeliers 
et  ne  pas  permettre  à  chaque  famille  d'user  plus  d'une  livre  de  chan- 
delle par  semaine  ; 

3°  Faire  sonner  toutes  les  cloches  des  églises  au  lever  du  soleil; 
et  si  cela  n'est  pas  suffisant,  taire  tirer  un  coup  de  canon,  dans 
chaque  rue,  pour  ouvrir  les  yeux  des  paresseux  sur  leur  véritable 
intérêt. 


1.  «  I  answer  :  Nil  desperandum  »,  dans  roriginal,  IX  (1906),  187. 
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Toute  lii  difficulté  sera  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours, 
après  lesquels  ce  nouveau  genre  de  vie  sera  tout  aussi  naturel  et 
tout  aussi  commode  que  l'irrégularité  dans  laquelle  nous  vivons; 
car  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte  '.  Forcez  un  homme  à  se 
lever  à  quatre  heures  du  malin,  il  est  plus  que  probable  qu'il  se 
couchera  très  volontiers  à  huit  heures  du  soir,  et  qu'après  avoir 
dormi  huit  heures,  il  se  lèvera  sans  peine  à  quatre  heures  le  len- 
demain. 

L'épargne  de  cette  somme  de  96075000  livres  tournois,  qui  se 
dépensent  en  bougies  et  chandelles,  n'est  pas  le  seul  avantage  de 
mon  économique  projet.  Vous  pouvez  remarquer  que  mon  calcul 
n'embrasse  qu'une  moitié  de  l'année  et  que,  par  les  mêmes  raisons, 
on  peut  épargner  beaucoup,  même  dans  les  six  mois  de  l'hiver, 
quoique  les  jours  soient  plus  courts,  .l'ajoute  que  l'immense  quan- 
tité de  cire  et  de  suif  qui  restera  après  la  suppression  de  la  consom- 
mation de  l'été,  rendra  la  cire  et  le  suif  à  meilleur  marché,  l'hiver 
suivant  et  pour  l'avenir,  tant  que  la  réforme  que  je  propose  se  sou- 
tiendra. 

Quoique  ma  découverte  puisse  procurer  de  si  grands  avantages, 
je  ne  demande  pour  l'avoir  communiquée  au  public,  avec  tant  de 
franchise,  ni  place,  ni  pension,  ni  privilège,  ni  aucun  genre  de 
récompense.  Je  ne  veux  que  l'honneur  qui  m'en  doit  revenir  si  l'on 
me  rend  justice. 

Je  prévois  bien  que  quelques  esprits  étroits  et  jaloux  me  le  dis- 
puteront, qu'ils  diront  que  les  anciens  ont  eu  cette  idée  avant  moi, 
et  peut-être  trouveront-ils  quelques  passages  dans  de  vieux  livres 
pour  appuyer  leur  prétention.  Je  ne  leur  nierai  point  que  les  anciens 
ont  connu,  en  effet,  les  heures  du  lever  du  soleil,  peut-être  ont-ils 
eu,  comme  nous,  des  Abnanachs  où  ces  heures  ctoient  marquées  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  la  qu'ils  aient  su  ce  que  je  prétends  avoir 
enseigné  le  premier,  qu'il  nous  éclaire  aussitôt  qu'il  se  le\c;  c'est 
la  ce  que  je  revendique  comme  ma  découverte.  En  tout  cas,  si  les 
anciens  ont  connu  cette  vérité,  elle  a  été  bien  oubliée  depuis  et 
pendant  longtemps;  car  elle  est  certainement  ignorée  des  modernes, 
ou  tout  au  moins  des  hahitans  de  Paris;  ce  que  je  prouve  par  un 
argument  bien  simple. 

On  sait  que  les  Parisiens  sont  un  peuple  aussi  éclaire,  aussi 
judicieux,  aussi  sage  qu'il  en  existe  dans  le  monde;  tous,  ainsi  que 
moi,  ont  un  grand  goût  pour  Tcconomic,  et  font  profession  de  cette 
vertu;  tous  ont  de  très  bonnes  raisons  de  l'aimer.  Or,  cela  posé,  je 
dis  qu'il  est  impossible  qu'un  peuple  sage  dans  de  semblables  cir- 

i.En  français,  dans  l'original  ;  «  for,  ce  n'est  que  le  premier  pas  qui 
coûte  »,  IX  (1906),  1S8. 
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Constances,  eût  fait  si  longtems   usage  de  la  lumière   fuligineuse^, 
malsaine  et  dispendieuse  de  la  bougie  et  de  la  chandelle,  s'il  eût 
connu,  comme  je  viens  de  l'apprendre  et  de  l'enseigner,  qu'on  pou- 
voit  s'éclairer  jMjiir  rieji  de  la. belle  et  pure  lumière  du  soleil. 
J'ai  l'honneur  d'èlre,  etc. 

Un  Abonnk. 

Le  nom  de  cet  «  abonné  »  ne  tarda  pas  à  cire  connu,  si  tant  est,  même 
qu'une  partie  du  public  Tait  jamais  ignoré.  On  sut  que  cet  cconomiste 
inventeur  n'était  autre  que  Benjamin  Franklin,  installé  à  Paris,  depuis 
plus  de  sept  ans*,  et  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation  et  de  ses 
succès. 

Mais  le  souvenir  de  cette  identification  et  par  suite  de  cette  publication 
paraît  s'être  perdu  assez  vite.  Les  deu-v  premiers  grands  éditeurs  des 
Œuvres  complètes  de  Franklin,  J.  Sparks -,  en  1840,  et  John  Bigelow^,  en 
1887- 1888,  n'ont  pas,  en  tout  cas,  inséré  cette  lettre  dans  leurs  recueils. 
Elle  ne  figure  pas  davantage  dans  l'édition  publiée,  en  i(jo5,  et  qualifiée 
d'édition  fédérale*.  On  ne  la  trouve  que  dans  l'édition  d'Albert-Henry 
Sinyth  ^,  imprfiuée  de  igob  à  1907.  Et,  encore,  ce  dernier  éditeur,  dont 
les  recherches  ont  été  considérables  et  dont  le  travail  témoigne  d'une 
compétence  indiscutable  et  d'un  très  grand  soin,  a-t-il  ignoré  le  texte  du 
Journal  de  Paris.  Il  n'a  pas  su  que  cette  lettre,  écrite  en  anglais,  avait 
été  traduite  en  français,  pour  le  public  parisien,  et  qu'elle  avait  été 
réimprimée  par  Renouard,  dans  ses  Mélanges  de  morale^. 

11  la  croit  du  20  mars,  en  raison  du  calcul  de  nuits  qui  s'y  trouve  et  qui 
a  cette  date  comme  point  de  départ.  Mais,  c'est  là  une  précision  que  ce 
calcul  ne  parait  pas  justifier.  11  semblerait  plus  naturel  d'invoquer  le  pas- 
sage où  Franklin  dit  que,  le  jour  de  sa  découverte,  «  l'heure  du  lever  du 


1.  Franklin  avait  débarqué  à  Auray,  près  Quiberon,  le  29  novem- 
bre 1776,  et  était  arrivé  à  Paris,  le  21  décembre  de  la  même  année.  In- 
stallé à  Passy,  à  l'hôtel  de  Valentinois,  il  y  resta  jusqu'au  12  juillet  1783. 
Cf.  Haie  (Ed.-E.),  Franklin  in  France,  Boston,  1887,  2  vol.  in-S»;  et  Gui- 
chen  (vicomte  de),  Créfusciile  d'ancien  régime...  Franklin  à  Paris.  Paris, 
1909,  in-i6,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  connu  la  lettre  au  Journal  de 
Paris. 

2.  The  Works  of  Benjamin  Frankliyi...  published  wilh  notes...  by  Jared 
Sparks.  Boston,  H.  Gray.  1S40,  10  vol.  in-8°. 

3.  The  complète  works  of  Benjamin  Franklin,  compiled  and  edited  by 
John  Bigelow.  New-York,  G.-P.  Putnam,  1887-1888,  10  vol.  in-8°. 

4.  Ibid.,  1903,  12  vol.  in-y»  (Fédéral  édition). 

5.  The  wriiings  of  Benjamin  Franklin,  coUected  and  edited...  by 
Albert-Henry  Smyth.  New-York,  Macmillan,  1903-1907,  10  vol.  in-8",  IX 
(1906),  183-189. 

G.  Renouard  (A.-Ch.).  Mélanges  de  morale,  d'économie  et  de  politique 
extraits  des  ouvrages  de  Benjamin  Franklin...  Paris,  A. -A.  Renouard, 
1824,  2  vol.  in-12;  —  0"  éd.,  i833,   1   vol.  in-12. 
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soleil  ctoit  fixée,  d'après  ÏAlmc^nacli,  à  six  heures  précises  »,  et  c'est  alors 
la  date  du  i8  mars,  qu'il  faudrait  adopter,  le  soleil  s'étant  levé;,  ce  jour-là, 
à  6  heures  o  minute,  d'après  le  Journal  de  Pans  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  de  sa  composition,  le  Journal  de  Paris  ne 
publia  la  communication  de  Franklin  que  le  26  avril.  Et  cette  publica- 
tion provoqua  —  le  lendemain  même  *  —  de  la  part  d'un  bibliographe 
éminent.  Mercier  de  Saint-Léger,  le  savant  bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  —  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  trouver  dans  cette  affaire  — 
l'envoi  d'une  lettre  approbative,  que  les  éditeurs  du  Journal  de  Pans  ne 
voulurent  pas  insérer,  mais  dont  la  minute  est  conservée  dans  la  corres- 
pondance qui  forme,  au  Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  le  manuscrit  816  des  Nouvelles  acquisitions  françaises.  Ce 
refus  fut  accepté  sans  aigreur.  Mercier  de  Saint-Léger  en  consigna,  tou- 
tefois, la  raison,  dans  le  numéro  dj  la  Bibliographie  de  ses  œuvres,  qu'il 
lui  a  consacré  2. 

«  Année  1784...  Lettre  au  Journal  de  Paris  sur  la  plaisanterie 
de  Franklin,  qui  avait  invité  les  Parisiens  à  se  lever  avec  le  soleil. 
Non  imprimée,  parce  que  cette  plaisanterie  n'avait  pas  réussi,  et 
que  MM.  du  Journal  ne  voulaient  pas  la  rappeler.  » 

S'ils  vivaient  aujourd'hui,  les  censeurs  du  Journal  de  Paris  ne  refu- 
seraient certainement  plus  le  «  papier  »  de  Mercier  de  Saint-Léger.  Ils 
le  reconnaîtraient  de  la  plus  impérieuse  actualité  et  se  proclameraient 
heureux  de  joindre  la  lettre  du  savant  bibliographe  à  celle  de  l'illustre 
homme  d'Etat. 

1.  Barthélémy  Mercier  de  Saint-Léger,  qui  était,  d'ailleurs,  un  collabo- 
rateur assidu  du  Journal  de  Paris,  connut  donc  tout  de  suite  le  nom  de 
r  «  abonné  ».  —  Notre  très  regretté  confrère,  M.  Tourneux,  se  proposait 
de  publier  les  écrits  et  la  correspondance  de  ce  savant  bibliographe,  mais 
il  est  mort,  avant  d'avoir  pu  réaliser  ce  projet.  11  en  a  fait  l'objet  de  trois 
articles,  qui  ont  paru,  le  premier,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  de  1892, 
et  à  part  [Merceriana,  ou  Notes  inédites  de  Mercier  de  Saint-Léger.  Paris, 
Techener,  in-8")  ;  le  second,  ici  même,  en  1896  [Deux  visites  royales 
[Louis  XV,  en  1764,  et  Gustave  III  de  Suède,  en  1771]  à  la  bibliothèque 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève);  et  le  troisième  dans  les  Mélanges 
E.  Picot,  Il  (1913),  533-542  {Quelques-uns  des  livres  de  travail  annotés  par 
Barthélémy  Mercier  de  Saint-Léger). 

2.  Chênedollé  (Ch.  de),  Notice  raisonnée  des  ouvrages,  lettres,  disser- 
tations, etc.,  publiés  séparément  ou  dans  différents  journaux,  par  Mercier 
de  Saint-Léger...  rédigée,  en  partie,  par  lui-même...  Bruxelles,  !•'.  Heuss- 
ner,  i853,  in-8»,  p.  40  (Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile  belge,  i852- 
i853).  Le  manuscrit  utilisé  pour  cette  publication  se  trouvait  à  la  Biblio- 
thèque du  Louvre  et  a  péri  dans  l'incendie  de  la  nuit  du  2  3  au  24  mai  1 871. 
Cf.  L.  Paris,  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  Paris,  1872, 
in-8»,  p.  64.  —  Un  exemplaire  ms.de  cette  notice  est  conservé,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  parmi  les  papiers  de  Mercier  de  Saint-Léger,  dans 
le  vol.  81 3  des  Nouv.  acq.  franc.,  fol.  l'i.  Le  passage  reproduit  icis'ytrouvc 
au  fol.  3i  v°. 
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Lettre  de  Mercier  de  Saint-Léger  au  Journal  de  Paris  '. 

Paris,  27  avril  171S4. 

L'inestimable  découverte  annoncée  dans  le  Journal  de  Pans 
d'hier,  Messieurs,  m'a  pénétré  d'admiration  pour  son  auteur.  Quelle 
économie  de  suif,  d'huile  et  de  cire,  s'il  se  réalise,  cet  admirable 
projet  de  faire  lever  les  Parisiens  avec  le  soleil,  pour  les  mettre  à 
portée  de  jouir  d'une  lumière  aussi  naturelle  que  celle-là?  Indépen- 
damment de  l'économie,  la  lumière  naturelle  fatigue  beaucoup 
moins  les  yeux  que  l'artificielle  et  leur  convient  infiniment  mieux 
a  tous  égards;  n'en  déplaise  aux  oculistes  et  même  aux  médecins,  a 
qui  la  réforme  projettée  enlèveroit  plus  d'une  pratique.  En  effet, 
personne  n'ignore  qu'il  y  a  autant  de  poitrines  délabrées  par  la 
vapeur  et  la  fumée  de  l'huile  ou  du  suif,  que  de  vues  affectées  et 
totalement  perdues  par  ces  luminaires  meurtriers. 

,1e  n'ai  donc  garde  de  contester  à  votre  abonné  l'excellence  de 
sa  découverte  et  encore  moins  d'aller  chercher  dans  de  vieux  livres 
quelques  passages  pour  essayer  de  la  lui  enlever,  comme  récem- 
ment on  l'a  fait,  avec  tant  de  déloyauté,  à  l'égard  de  MM.  de  Mont- 
golfier. 

Mais  je  désirerois  que  M.  l'Économiste  portât  encore  plus  loin 
sa  réforme.  Forcer  les  gens  de  se  lever  de  grand  matin  pour  qu'en 
profitant  de  la  lumière  du  soleil  ils  épargnent  le  suif  et  la  cire,  c'est 
bien  quelque  chose,  mais  le  soleil  n'éclaire  pas  seulement;  il 
chauffe,  Messieurs,  il  chauffe,  et  cette  seconde  propriété  vaut  bien 
l'autre  en  économie.  Pourquoi  M.  l'Economiste  a-t-il  négligé  d'en 
tirer  parti?  Combien  de  rentiers  à  Paris  n'ont  rien  à  faire  et  ne  font 
autre  chose  que  brûler  inutilement  du  bois,  au  commencement  du 
printemps  et  à  la  fin  de  l'automne? 

Vite,  vite,  un  calcul  de  tous  ces  personnages  végétans  auprès  de 
leur  cheminée  et  du  bois  qu'ils  brûlent  mal  à  propos.  L'auteur  de 
la  découverte  qui  m'enchante  sera  surpris,  lui-même,  de  la  quantité 
de  voyes  de  bois  qu'il  économiseroit,  en  traitant  cette  partie  de  la 
réforme  à  faire  comme  il  a  traité  celle  de  la  lumière. 

Pourquoi  tous  les  citoyens  qui  n'ont  chez  eux  d'autre  occupa- 
tion que  celle  de  tisonner  et  de  brûler  du  bois  en  pure  perte,  une 
police  sage  ne  les  obligeroit-elle  pas  aussi  d'aller,  quand  il  fait 
soleil,  se  ranger  le  long  des  quais,  des  boulevards,  des  larges  rues 


1.  Nouv.  acq.  franc.  816,  fol.  48.  —  Nous  en  devons  la  connaissance  à 
l'obligeance  de  M.  H.  Omont. 
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et  de  rendre  par  là  à  leurs  concitoyens  le  service  d'économiser  le 

bois,  puisqu'aussi  bien  ils  n'en  rendent  point  d'autre? 

J'invite   l'Économiste    à    méditer   un    peu    mon   idée.    Pour   le 

consoler  du  chagrin  de   ne  l'avoir  pas  eue  lui-même,  je  lui  laisse 

généreusement  le  plaisir  de  calculer  les  épargnes  qui  en  résulteront, 

et  j'ai  l'honneur  d'être... 

Un  Abonné. 


On  ne  verra,  sans  doute,  jamais  ces  théories  de  vieillards  et  d'oisifs 
dont  parle  Mercier,  se  diriger,  à  pas  lents  et  pêle-mêle,  sous  l'œil  d'une 
police  compatissante,  vers  les  parties  de  rues,  d'avenues  ou  de  quais,  que 
peuvent  réchaufler  les  tièdes  rayons  d'un  soleil  d'automne  —  car  nous 
savons  mieux  qu'au  xvni"  siècle  ce  que  nous  devons  aux  meurtris  de  la 
vie  —  mais  il  nous  était  réservé  d'assister  à  la  réalisation,  partielle,  tout 
au  moinSj'des  économies  proposées  sur  le  chauffage  et  l'éclairage.  Ou  sait, 
en  eftét,  qu'une  proposition  d'avance  de  l'heure  légale  —  c'est-à-dire,  en 
fait,  d'avance  de  l'heure  du  lever  et  du  coucher  de  tous  les  Français  — 
pendant  les  mois  d'été,  a  été  votée  par  le  Parlement  '. 

La  lumière  du  soleil  a,  donc,  été  appelée  à  remplacer  —  pour  raison 
d'économie  —  non  plus  le  suif,  l'huile  et  la  chandelle,  dont  l'usage  a 
presque  disparu,  mais  le  gaz  et  l'électricité  qui  leur  ont  succédé.  On  est, 
par  suite,  obligé  de  constater  qu'il  n'a  pas  lallu  moins  d'un  siècle  et  la 
guerre  la  [plus  horrible  qui  ait  affligé  l'humanité,  pour  apporter  à  la 
«  plaisanterie  »  de  Franklin  le  succès  qu'elle  méritait.  Mais,  on  doit 
ajouter  que  ce  succès  tardif  est  complet,  puisque  cette  «  plaisanterie  »  se 
présente,  désormais,  avec  la  sérénité  et  la  majesté  de  la  loi. 

C.    COUDEHC. 

1.  Cette  loi,  dite  loi  Honnorat,  du  nom  de  son  promoteur,  a  été  votée 
par  le  Sénat,  dans  sa  séance  du  8  juin  nji6,  et  publiée  au  Journal  officiel 
du  II  juin  suivant  (p.  5 13'3),  ainsi  que  le  décret,  en  date  du  lo  juin,  qu'elle 
comporte.  Elle  ne  comprend  qu'un  article,  dont  il  n'est  p>as  sans  intérêt 
de  reproduire  ici  le  texte  :  «  Jusqu'au  i"  octobre  1916,  et  à  partir  d'une 
date  qui  sera  déterminée  par  décret,  l'heure  légale,  telle  qu'elle  a  été  hxée 
par  la  loi  du  y  mars  191 1,  sera  avancée  de  soixante  minutes'.  »  Le  décret 
du  10  juin  en  a  placé  le  point  de  départ  à  la -nuit  du  14  au  i5  juin 
—  En  i()i7,  le  Parlement  français  a  renouvelé  sa  décision,  mais  en  lui 
donnant  une  portée  plus  générale  :  «  Pendant  la  durée  de  la  guerre,  dit  le 
nouveau  texte,  et  jusqu'au  décret  fixant  la  cessation  des  hostilités,  le  gou- 
vernement est  autorisé  à  avancer  d  une  heure,  par  voie  de  décret,  en 
France  et  en  Algérie,  l'heure  légale  fixée  par  la  loi  du  y  mars  lyii.  Tou- 
tefois, cette  modification  ne  pourra  avoir  lieu  que  pendant  la  période 
comprise  entre  le  premier  dimanche  de  mars  et  le  premier  dimanche 
d'octobre,  dates  extrêmes  pour  l'application  ou  le  retrait  de  l'avance  auto- 
risée »  (Chambre  des  Députés.  Séance  du  lô  mars  1917).  Le  décret  prévu 
par  cette  nouvelle  loi  a  fixé  l'avance  de  l'heure ii  la  nuit  du  24  au  2b  mars. 
Pareille  mesure  a  été  prise,  en  Angleterre  et  dans  d'autres  pays  d'Europe. 
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MERCIER    DE    SAINT-LEGER 
ET    LA    BIBLIOTHÈQUE    DU    ROI 

Barthélémy  Mercier  avait  quitté  en  1772  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
et,  après  avoir  voyagé  en  Hollande,  venait  de  publier  en  1775  la  seconde 
édition  de  son  Supplément  à  l'Histoire  de  l'origine  et  des  premiers  progrès 
de  l'imprimerie,  de  Prosper  Marchand,  lorsqu'il  ambitionna  de  taire  créer 
en  sa  faveur  un  nouveau  poste  de  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Esti- 
mant que  les  gardes  en  fonctions,  absorbés  par  «  le  service  journalier, 
l'entretien  des  livres,  la  confection  des  catalogues,  etc.  »,  n'étaient  pas  en 
mesure  de  faire  les  voyages  et  les  recherches  nécessaires  en  province  et  à 
l'étranger  pour  compléter  leurs  collections,  Mercier  de  Saint-Léger  pro- 
posait pour  y  remédier  «  la  création  d'un  garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  piiur  la  recherche  des  livres  imprimés  et  manuscrits  qui  y  manquent  ». 
Il  oflVait  en  même  temps  de  remplir  ce  poste  gratuitement,  «  la  bonté  du 
feu  roi  l'ayant  mis  dans  le  cas  d'être  content  de  sa  fortune  ^  ».  La  note 
suivante,  qu'il  adressa  en  1775  au  duc  de  La  Vrillière^  expose  en  détail 
son  projet  et  ses  vues  : 

Quoique  les  richesses  de  la  Bibliothèque  du  Roi  soient  immenses, 
il  y  manque  pourtant  beaucoup  de  livres,  surtout  des  ouvrages 
rares  et  des  éditions  anciennes,  que  l'on  trouve  ordinairement  dans 
les  bibliothèques  de  province,  où  ils  sont  négligés  et  périssent.  Les 
gardes  de  la  Bibliothèque  royale,  occupés  du  service  journalier,  de 
l'entretien  des  livres,  de  la  confection  du  catalogue,  etc.,  ne  sont 
pas,  quel  que  soit  leur  zèle,  à  portée  d'enrichir,  comme  ils  désire- 
roient,  le  dépôt  qui  leur  est  confié,  parce  que,  pour  cela,  il  est 
nécessaire  de  voyager,  de  connoître  les  bibliothèques  de  province 
et  du  pays  étranger  et  de  se  donner  des  soins  qui  detourneroient 
ces  officiers  de  leurs  fonctions  essentielles. 

On  croit  donc  que  l'établissement  ou  la  création  d'un  «  garde 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  pour  la  recherche  des  livres  imprimés  et 
manuscrits  qui  y  manquent  »,  seroit  utile  et  même  nécessaire  pour 
l'augmentation  de  ce  dépôt.  Si  cette  idée,  dont  avi  premier  coup 
d'œil  il  est  aisé  de  sentir  la  justesse,  étoit  agréable  au  Ministre  du 
Roi  et  au  grand  maître  de  sa  Bibliothèque,  l'abbé  Mercier,  abbé  de 
Saint-Léger  de  Soissons,  et  ancien  bibliothécaire   de  Sainte-Gene- 


1.  A  la  suite  d'une  visite  de  Louis  XV  à  Sainte-Geneviève,  Mercier, 
alors  bibliothécaire  de  l'abbaye,  avait  été  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint- 
Léger,  vacante  à  Soissons.  Cf.  Bulletin  de  la  Soc.de  l'hist.  de  Paris,  i8yô, 
t.  XXIII,  p.   i83. 

2.  Louis  Phélypeaux,  comte  de  Saint-Florentin,  duc  de  La  Vrillière. 
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viève,  rempliroit  avec  grand  plaisir  cette  place,  pour  laquelle  il  ne 
demande  aucune  espèce  de  gages  ou  d'émoluments,  la  bonté  du  feu 
Roi  l'avant  mis  dans  le  cas  d'être  content  de  sa  fortune,  et  son 
unique  objet  étant  de  rendre  utiles  au  public  les  connoissances  qu'une 
longue  expérience  et  une  étude  approfondie  de  la  bibliographie  lui 
ont  fait  acquérir.  Cette  nouvelle  place  ne  coûteroit  rien  au  Roi; 
l'abbé  Mercier,  qui  a  une  correspondance  fort  étendue  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe  et  qui  a  parcouru  nos  principales 
provinces,  pour  en  connoître  les  bibliothèques,  seroit,  il  l'ose  dire, 
plus  à  portée  que  bien  d'autres  de  servir  utilement  la  Bibliothèque 
Royale.  Les  réunions  ou  destructions  de  différentes  communautés 
religieuses,  fournies  d'anciens  livres,  qui  se  vendent  souvent  au 
poids,  et  qui  finissent  par  se  perdre  ;  ces  réunions  présentent  des 
moyens  d'acquérir  à  fort  bon  compte  et  presque  pour  rien  des  livres 
précieux,  l'abbé  Mercier  en  a  même  déjà  sauvé  quelques-uns 
(imprimés  et  manuscrits),  qui  n'ont  rien  coûté  et  qui  sont  destinés 
pour  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Si  l'abbé  Mercier  avoit  l'honneur  d'être  connu  de  Monsieur  Bi- 
gnon,  il  le  prieroit  de  lui  accorder  une  heure  d'entretien,  dans 
laquelle  il  auroit  celui  de  lui  exposer  ses  idées  sur  ce  point  essentiel 
et  de  lui  développer  les  moyens  qu'il  connoît  pour  enrichir  la 
Bibliothèque  du  Roi.  L.'abbé  Mercier  se  flatte  même  que,  vu  le  zèle 
de  Monsieur  Bignon  pour  tout  ce  qui  intéresse  ce  beau  monument 
érigé  à  la  gloire  des  lettres,  il  seroit  bientôt  convaincu,  et  de  l'uti- 
lité de  l'établissement  qu'on  prend  la  liberté  de  lui  proposer,  et  des 
dispositions  de  l'abbé  Mercier  à  remplir  une  place  qu'il  ne  désire 
que  parce  qu'il  sent  les  avantages  qui  en  résulteroient  certainement 
pour  la  Bibliothèque  royale  *. 


A  cette  note  était  jointe  la  lettre  de  recommandation  suivante  du  prince 
de  Conti  -  : 

A  Paris,  le  6  juin  1773. 

Trouvés  bon.  Monsieur,  que  je  vous  demande  vos  bontés  dans 
la  circonstance  présente  pour  l'abbé  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger; 
c'est  un  garçon  de  mérite,  auquel  je  désire  fort  de  rendre  service, 
et  qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  parfaitement  la  place  vacante 
à  la  Bibliothèque  du  Roy.  La  notte  cy  Jointe  vous  instruira  de 
l'objet  de  ses  vœux;  ne  doutés  pas  plus,  je  vous  prie.  Monsieur,  de 

1.  Bibliothèque  nationale,  ins.  nouv.  acq.  franc.  22769,101   ù. 

2.  Louis-rrançois-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Conti. 
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la  reconnoissance  que  j'aurai  de  ce  que  vous  voudrés  bien  faire  en 
sa  faveur,  que  de  la  parfaite  sincérité  de  mes  sentiments  pour  vous. 

L.    1\  J.  DE  BoUKJîON  '. 

Quelques  jours  après,  le  duc  de  La  Vrillière  transmettait  au  bibliothé- 
caire du  roi,  Jcan-Frcdéric-Guillaumc  Bignon  2,  la  note  de  Mercier  et  la 
recommandation  du  prince  de  Conti,  en  les  accompagnant  de  la  lettre 
suivante  : 

A  V'ersailles,  le  29  juin  1775. 

M.  l'abbé  Mercier  vient,  Monsieur,  de  m'adresser  le  mémoire 
cy  joint,  par  lequel  il  demande  un  brevet  de  garde  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  sans  appointements,  pour  la  recherche  des  manu- 
scripts  et  des  livres  rares.  C'est  un  homme  de  beaucoup  de  mérite, 
je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que  vous  pensés  de  cette  demande  et 
si  elle  peut  être  accordée  sans  inconvénients. 

On  ne  peut  être  plus  parfaitement  que  je  le  suis  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Le  duc  de  La  Vrillière '. 

Malgré  l'appui  de  ces  protecteurs,  il  ne  semble  pas  que  le  projet  de 
Mercier  ait  été  agréé  et  que  les  raisons  qu'il  y  développait  aient  réussi  à 
convaincre  le  ministre  de  l'utilité,  pour  le  bien  du  service,  de  la  création 
d'un  nouveau  poste,  même  gratuit,  de  garde  de  la  Bibliothèque  duj-oi. 

Dix  ans  plus  tard.  Mercier  de  Saint-Léger  s'adressait  au  nouveau 
bibliothécaire  du  roi,  Lenoir  *,  qui  venait  d'entrer  en  fonctions,  pour 
obtenir  de  lui  le  prêt  des  livres  imprimés  : 

Paris,  10  mai  1784. 
Monsieur, 

Permettez  qu'en  me  félicitant,  avec  tous  ceux  qui  cultivent  les 
lettres,  du  choix  qu'a  fait  le  Roi  pour  le  gouvernement  de  sa  Biblio- 
thèque, je  sollicite  une  faveur  qu'il  me  seroit  bien  agréable  de  vous 
devoir.  Dans  la  retraite  où  je  vis,  Monsieur,  depuis  que  j'ai  quitte 
la  direction  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  je  m'occupe  de 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  22769,  fol.  5. 

2.  J.-F.-G.  Bignon  fut  bibliothécaire  du  roi  de  1772  à  1783.  C'était  le 
dernier  représentant  de  la  dynastie  des  Bignon,  qui  depuis  1642  (sauf  un 
intervalle,  de  i683  à  1718)  avait  sans  iiuerruption  occupé  la  charge  de 
bibliothécaire  du  roi. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  22769,  fol.  26. 

4.  Lenoir  avait  été  nommé  bibliothécaire  du  roi  en  1783. 
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littérature,  de  critique  et  en  particulier  de  tous  les  livres  anciens 
qui  peuvent  me  servir  à  la  rédaction  d'une  nouvelle  Histoire  de 
l'imprimerie,  à  laquelle  je  travaille  depuis  longtemps  de  l'aveu  de 
l'Académie  des  Sciences.  J'ai  besoin  de  consulter  beaucoup  de 
livres  qu'on  ne  lit  guères  :  les  bibliothèques  me  sont  ouvertes  et 
j'en  obtiens  la  communication  de  tous  les  ouvrages,  dont  il  me 
seroit  impossible  de  faire  usage  ailleurs  que  chez  moi.  Jusqu'à 
présent,  Monsieur,  la  Bibliothèque  du  Roi  m'a  été  d'un  grand 
secours,  quoique,  pour  ne  pas  déranger  le  service  public,  je  ne  m'y 
sois  jamais  adressé  que  pour  les  livres  qui  ne  se  trouvoient  pas 
ailleurs.  Puis-je  espérer.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  donner 
des  ordres  pour  que  l'on  me  communique,  comme  par  le  passé, 
les  imprimés  dont  j'ai  besoin  ?  Chargé  pendant  17  ans  de  la  direction 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Geneviève,  j'aime  les  livres,  j'en  fais  un 
usage  qui  ne  paroît  pas  indifférent  au  public,  j'en  ai  grand  soin  et 
les  garde  fort  peu  de  tems.  Dans  plus  d'une  occasion  j'ai  même  été 
assez  heureux  pour  procurer  à  la  Bibliothèque  du  Roi  divers  livres 
curieux  qui  n'y  étoient  pas.  J'espère,  Monsieur,  que  ces  titres  vous 
paraîtront  de  quelque  poids  et  vous  détermineront  à  faire,  en  ma 
faveur,  une  exception  à  la  loi  générale  qui  m'est  connue.  J'en  serai 
pénétré  de  reconnoissance,  en  même  [temps]  que  j'aurai  bien  de  la 
satisfaction  de  vous  devoir  une  faveur  dont  personne  ne  sauroit 
sentir  le  prix  aussi  vivement  que  moi.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  les 
sentimens  les  plus  respectueux,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

L'abbé  de  Saint-Léger, 
rue  du  Temple,  vis-à-vis  celle  de  Nazareth  ' 

Lenoir  communiqua  cette  lettre  au  garde  des  imprimés,  l'abbé  des 
Aulnais,  qui  la  lui  retournait  le  lendemain  avec  l'apostille  suivante  :  «  11 
convient  que  M.  l'abbé  de  Saint-Léger  éprouve  dans  ce  comnit-iicenient 
la  bienveillance  de  M.  le  Bibliothécaire,  mais  avec  la  restriction,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque  inconvénient.  Il  demande  beaucoup  de  livres  et  des 
livres  anciens,  c'est-à-dire  rares,  chers  et  précieux,  livres  qui  ne  doivent 
être  communiqués  que  sous  mes  yeux  et  qu'il  peut,  quoiciu'M  dise,  venir 
consulter  à  la  Bibliothèque,  qui  lui  sera  ouverte  tous  les  jours.  »  C'est 
dans  ce  sens  que  Leuuir  répondit  le  i5  mai  à  .Mercier  de  Saint-Léger. 

H.  O. 


I.  Bibl.  nat.,  ms.  nouv.  acq.  franc.  22769,  fol.  29. 
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ÉPITAPHE    DE    FRANÇOIS   JACQUET 
CHANOINE    DU    S  AI  N  T- S  É  P  U  LC  RE,    A    PARIS 

(t    1597) 

Cette  épitaphe,  gravée  en  creux  sur  pierre,  est. encastrée  dans  le 
mur  de  la  nef  de  droite  de  l'église  de  Véel,  près  de  Bar-le-Duc. 

Cette  plaque  mesure,  la  bordure  du  cadre  étant  comprise,  o'",98 
sur  o",7o.  Toute  la  partie  inférieure  est  occupée  par  l'inscription 
suivante  : 

Cy-DEVANT.   GIST.   VENERABLE.   ET 

Discrète,  personne,  mê.  ~.  jaqve"^ 
Natif,  de.  nevfville.  svr.  orne.  en.  son 
Vivant,  pbre.  chanoinne.  dv.  sainct 

SePVLCHRE.   a.   paris,   et.   CVRE.   de.   ce.    I  lEV. 
Et  y    a    FONDE.    VN.     OBIT.    A.    PERPETVITE 
A.    PAREILLE.   lOUR.    QVE.    SON.    TRESPAS 
Et.    SE.   DOIT.    PRENDRE.   SVR.   VNE.    PIECE 

De.  vingne.  ASSIS,  av.  liev.  dict.  avx 

ViNGNES.   A.    VEEL..    HAVLT    (i^ 

Pierrot,  flevrance.  dvne.  part^ 
Et.  trespassa.  le.  24^.  de.  février 
i?q7.  priez.  diev.  povr.  i.vy 

f  MORS.   OMNIA.  NECAT.  7 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  plaque,  au-dessus  de  ce  texte, 
est  sculpté  en  haut  relief  le  corps  du  Christ  en  croix,  cantonné  à 
droite  du  blason  du  défunt  et  de  la  figure  en  pied  de  saint  Fran- 
çois d'Assise,  son  patron,  et  à  gauche,  du  même  blason  répété,  et 
du  personnage  du  défunt  agenouillé,  les  mains  jointes.  Blason, 
saint  et  défunt  sont  gravés  en  creux  comme  le  texte  de  l'épitaphe. 

Le  blason,  dont  l'aspect  révèle  une  origine  ou  du  moins  l'in- 
fluence germanique,  se  lit  ainsi  :  De...  au  rosier  à  quatre  branches 
fleuries  de...,  accompagné  en  chef  d'une  i^erbe  de...  liée  de...;  en 
abîme  d'un  cœur  de...  el  en  pointe  d'un  croissant  de... 

Nous  ne  savons  rien  de  François  Jacquet  en  tant  que  chanoine 
du  Saint-Sépulcre  de  Paris.  Il  était  originaire  de  la  Lorraine  ;  le 

I.  L'inscription  ne  mentionne  pas  d'autre  yart;  le  texte  est  bien  com- 
plet ainsi. 
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Fouillé  du  diocèse  de  Verdun^  nous  apprend  que  ce  personnage 
était  curé  de  Véel  dès  i5j6  et  qu'il  fut  député  du  clergé  pour  la 
réformation  de  la  coutume  de  Bar,  en  octobre  iSyp. 

Abbé  Jean  Gaston. 
Aux  arDiécs,  déc.    iqili. 

UN    ROLE    DE    COTISATION 
SUR    LES   PROPRIÉTAIRES  A    PARIS 

(1677) 

Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  Paris  ayant  t'ait  lever  un 
plan  sur  lequel  étaient  marqués  les  ouvrages  à  entreprendre  «  pour  la 
décoration  et  la  commodité  de  ladite  ville  »,  le  roi  Louis  XIV,  par  ses 
lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1676,  enregistrées  au  Parlement  le 
5  août  suivant  -,  ordonna  l'exécution  de  ces  travaux. 

Depuis  quelques  années,  l'édilité  parisienne  se  préoccupait  de  faciliter, 
d'une  part,  la  communication  de  la  rue  Saint-Antoine  avec  le  Louvre  et 
avec  l'église  Notre-Dame^  «  lors  des  entrées  et  cérémonies  publiques  », 
ainsi  que  «  la  traversée  de  tout  Paris  parle  nouveau  quay  qui  se  doit  faire 
vis  à  vis  la  rue  de  Gesvres  »  <•,  et,  d'autre  part,  celle  de  «  la  rue  Saint- 
Antoine  avec  les  ports  de  la  ville  et  le  quartier  de  l'Arsenal  2.  » 

C'est  à  la  dernière  de  ces  préoccupations  que  se  rapportent  les  deux 
documents  dont  le  texte  suit.  L'un  est  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  en  date 
du  10  août  1677,  ordonnant  la  démolition  d'un  immeuble  en  ruine  et 
inhabité,  sis  à  l'angle  de  la  rue  Sa'nt-Antoine  ^  et  de  la  rue  de  Jouy, 
immeuble  appartenant  à  l'hôpital  Saint-Jacques.  L'autre  est  le  rôle  de 
cotisation  sur  les  propriétaires  des  maisons  voisines  et  de  celles  de  la  rue 
de  Jouy  pour  contribuer  au  remboursement  de  l'immeuble  en  question. 
Ces  documents  nous  ont  paru  intéressants  pour  l'histoire  de  la  topogra- 
phie parisienne  et  pour  celle  des  anciennes  familles  de  Paris. 

Alphonse  Dunover. 

1.  Par  N.  Robinot;  continué  par  l'abbé  J.-B.-A.  Gillant.  Verdun,  I8^S, 
t.  II,  p.  239-340. 

2.  Archives  nationales.  Ordonnances  du  Parlement  de  Paris,  X*' 8672, 
f"  256  et  E.   1788,  f"  28g.  (Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  10  mai  1677  ) 

3.  Arch.  nat.  E.  1775,  f»  283  (3i  mars  1674). 

4.  Ibid. 

5.  Arch.  nat.,  E.  1788,  f"  280  (10  mai  1677).  Ces  arrêts,  dont  nous 
avons  fait  le  dépouillement  et  l'analyse  au  cours  de  la  rédaction  de  notre 
inventaire  alphabétique  et  analytique  des  arrêts  du  Conseil  des  Dépêches 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  mériteraient  d'être  publiés. 

6.  Cette  partie  de  la  rue  Saint-Antoine,  entre  la  rue  de  Fourcy  et  la 
rue  des  Barres,  a  pris  le  nom  de  rue  François-Miron,  par  décret  du  2  oc- 
tobre i865 


io8  — 


-10  aoust  1G77,  à  Versailles. 

Veu  au  Conseil  du  Roy,  Sa  Majesté  y  estant,  l'arrest  rendu  en 
iceluy  du  dix  may  mil  six  cens  soixante  dix  sept  par  lequel  entre 
autres  choses  auroit  esté  ttrdonné  que  la  maison  faisant  l'encoigneure 
de  la  rue  de  Jouy  dans  celle  de  Sainct  Antoine  seroit  entièrement 
desmolie  et  la  place  laissée  libre  pour  ouvrir  l'entrée  de  la  ditte  rue 
de  Jouy  et  que  les  propriétaires  des  maisons  de  la  ditte  rue  de  Jouy 
seroient  tenus  de  payer  aux  propriétaires  de  la  ditte  maison  le  prix 
de  la  place  et  des  matériaux  suivant  la  liquidation  qui  en  seroit 
laitte  par  devant  les  sieurs  Poncet  et  Boucherat,  conseillers  ordi- 
naires audit  Conseil  à  la  poursuitte  et  diligence  des  sieur  prévost 
des  marchands  et  échevins  de  la  ditte  ville,  le  procès  verbal  de 
visitte  et  estimation  faitte  par  les  experts  tant  du  prix  de  la  ditte 
maison  que  des  matériaux  d'icelle,  la  liquidation  qui  en  a  esté  faitte 
à  la  somme  de  treize  mil  livres  et  le  roolle  des  taxes  que  chaque 
particulier  propriétaire  des  dittes  maisons  voisines  de  celles  de  la 
ditte  rue  de  Jouy  seront  tenus  de  payer  aux  propriétaires  de  la  ditte 
maison  pt)ur  leur  part  du  prix  de  la  ditte  place,  desmolition  et 
matériaux  de  la  ditte  maison  et  recompense  du  retranchement  des 
maisons  de  la  dame  Renard  et  du  sieur  Biarne  arresté  par  les  dits 
sieurs  commissaires  et  tout  considéré. 

Le  Roy  estant  en  son  Conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  la  ditte 
maison  faisant  l'encoigneure  de  la  rue  de  Jouy  dans  celle  de  Sainct 
Antoine,  sera  incessamment  desmolie  et  la  place  laissée  libre  pour 
ouvrir  l'entrée  de  la  ditte  rue  de  Jouy,  pour  la  desmolition  et  des- 
dommagement  de  laquelle  maison  sera  payé  aux  sieurs  grand  vicaire 
général,  commandeurs  et  chevaliers  de  l'ordre  de  Nostre-Dame  de 
Mont  Carmel  et  de  Sainct  Lazare  de  Jérusalem,  administrateurs  de 
l'hospital  de  Sainct  Jacques  de  la  ditte  ville,  la  somme  de  treize  mil 
livres,  sçavoir  par  messires  [un  blanc]  Monet  et  consors  la  somme 
de  deux  mil  cinq  cens  livres,  quoy  faisant  ils  auront  la  jouissance  à 
perpétuité  de  trois  thoises  de  place  en  superficie  à  prendre  en  cinq 
pieds  et  demy  du  milieu  de  son  mur  sur  la  face  de  la  rue  Sainct 
Antoine  et  trois  pieds  à  l'endroit  qui  fera  l'encoigneure  de  la  ditte 
rue  de  Jouy  entre  la  veuve  Renard  et  le  dit  Monet,  et  la  somme  de 
mil  livres  à  laquelle  les  matériaux  de  la  ditte  maison  ont  esté  adjugés 
à  Jean  Beausire  à  la  charge  d'en  faire  la  desmolition  à  ses  frais  et 
le  surplus  de  la  ditte  somme  de  treize  mil  livres  montant  à  neuf  mil 
cinq  cens  livres  sur  les  dix  mil  livres  contenues  au  roolle  de  cottisa- 
tion  sur  les  dicts  propriétaires  des  maisons  voisines  et  de  celles  de 
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la  ditte  rue  de  Jouy  arrestc  le  dix  huictiesme  jour  du  présent  mois 
d'aoust  annexé  à  la  minutte  du  présent  arrest,  et  les  cinq  cens  livres 
restans  pour  faire  le  desdommagement  de  la  ditte  veuve  Renard  et 
audit  Biarne,  au  payement  de  laquelle  somme  de  dix  mil  livres 
portée  par  ledict  roolle  les  propriétaires  des  dictes  maisons  seront 
contraints  par  toutes  voyes  deues  et  raisonnables  mesme  par  saisie 
des  loyers  de  leurs  dictes  maisons  et  seront  les  deniers  en  pro- 
venans  remis  ez  mains  de  Louis  Tremblay,  bourgeois  de  Paris,  que 
Sa  Majesté  a  commis  à  cet  effet  pour  estre  la  ditte  somme  de  treize 
mil  livres  payée  par  préférance  ausdicts  sieur  grand  vicaire  général, 
commandeurs  et  chevaliers  dudict  ordre  de  Nostre  Dame  de  Mont 
Carmel  et  de  Sainct  Lazare  de  Jérusalem,  administrateurs  dudict 
hospital  de  Sainct  Jacques,  et  les  quittances  et  descharges  seront 
remises  au  greffe  de  l'hostel  de  la  ditte  ville  de  Paris,  et  sera  le  pré- 
sent arrest  exécuté  nonobstant  oppositions  et  saisies  arrests  faiz  ou 
à  faire  sur  lesdicts  loyers  pour  lesquelz  ne  sera  différé,  et  pour  rai- 
son desquelz  s'il  intervient  aucune  contestation,  Sa  Majesté  s'en 
est  réservée  k  soy  et  à  son  dict  Conseilla  connoissance,  icelle  inter- 
ditte  à  toutes  autres  cours  et  juges. 

{Signé)  Daligre,  Boucherat,  Poncet. 
(Archives  nationales,  E.  17S1),  f"  143  r"  et  v.) 
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Roolle  des  maisons  qui  doibvent  contribuer  au  remboursement 
de  la  maison  faisant  l'encoignure  de  la  rue  de  Jouy  dans  celle  de 
Sainct  Anthoine  qui  doibt  cstre  entièrement  desmolie  et  la  place 
laissée  libre  pour  ouvrir  l'entrée  de  ladite jue  de  Jouy  appartenante 
à  l'hospital  de  S'  Jacques  de  cette  ville  de  Paris  de  laquelle  les 
sieurs  grand  vicaire  général  commendeurs  et  chevaliers  de  l'ordre 
de  Nostre-Dame  du  Mont-Garmel  et  de  S'  Lazare  de  Jérusalem 
sont  administrateurs  et  au  retranchement  des  maisons  de  la  dame 
Regnard  et  du  sieur  Biarne  le  long  de  la  rue  de  Jouy,  lesditcs  con- 
tributions depuis  la  rue  Geoffroy  Lasnier  jusques  à  la  rue  des 
Fauconniers  et  de  l'autre  costc  de  ladite  rue  de  Jouy  jusques  à  la 
maison  dudit  Biarne  ainsy  qu'il  en  suit. 

Premièrement  : 

La  maison  de  la  dame  Billet  au  coing  de  la  rue  Geoffroy  Lasnier 

payera  cent  livres.  Cy cl. 

La  maison  de  Monsieur  Haland  cent  quarante  livres.  Cy.     cxl  l. 
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Deux    maisons    à    Monsieur    Lcnoire    cent    cinquante    livres 
Cy CL  1 

I.a  maison  de  Madame  Forqucroy  pour  trois  toises  à  cent  livres 
trois  cent  livres.  Cy m"  1 

La  maison  de  Monsieur  Piètre  une  toise  et  demie  à  cent  vingt 
livres,  cent  quatre  vingts  livres.  Cy ciin**  1 

La  maison  du  sieur  Chenet  deux  toises  et  demie  à  cent  vingt 
livres,  trois  cens  livres.  Cy iii"^  1 

La  maison  de  la  vesve  Bonnet  trois  toises  à  cent  quarante  livres 
quatre  cens  vingt  livres.  Cy iiii'^xx  1 

La  maison  du  sieur  Pillon,  cul  de  sacq,  quatre  toises  a  cinquante 
livres,  deux  cens  livres.  Cy ii'=  1 

La  maison  du  sieur  de   Lacour  quatre  toises  à  cinquante  livres 
deux  cens  livres.  Cy n'=  1 

La  maison  du  sieur  de  Labarre,  cul  de  sacq,  deux  cens  livres 
Cy uM 

La  maison  du  sieur  Lambert,  trois  toises  à  cent  livres,  trois  cen: 
livres.  Cy iu'=  I 

Trois  maisons  au  sieur  Alexandre,  cul  de  sacq,  deux  cens  livres 
Cy nM 

La  maison  du  sieur  RouUier  deux  toises  et  demie  à  cent  livres 
deux  cens  cinqviante  livres.  Cy n'^L  1 

La   maison  de  la  damoiselle  Hardy  environ  cinq  toises  a  cen 
livres,  cinq  cens  livres.  Cy vM 

La  maison  du  sieur  Goust,  deux  toises  et  demie  à  cent  livres 
deux  cens  cinquante  livres»  Cy ii"^!-  1 

La  maison  du  sieur  Bro,  deux  toises   et  demie  à  quatre  ving 
livres,  deux  cens  livres.  Cy n'^  1 

L'hostel  de  Monsieur  le  président  de  Fourcy  six  cens  cinquante 
livres.  Cy vi^l  1 

L'hostel  de    Monsieur    le    duc    Daumont'    neuf   cens    soixante 
livres.  Cy ix'^lx  1 

La  maison  du  sieur  Gobert,  deux  toises  à  cinquante  livres,  cent 
livres.  Cy cl 

La  maison  du  sieur  Baccara,  quatre  vingt  dix  livres.  Cy.     nn'"'x  1 

La  maison  de  l'HostelDieu  au  coing  de  la  rue  des  Nonaindicres 
cent  quarenle  livres.  Cy cxl  1 

La  maison  de  l'hospital  des  Quinze-Vingts,  autre  coing  de  ladite 
rue,  cent  quarente  livres.  Cy cxl  1 


I,  Louis-Marie-Victor  d'Aumont  et  de  Rochebaron,  duc  d'Aumont,  pair 
de  France,  premier  gentilhomme  de  la  Chimbre,  gouverneur  de  Bou- 
logne et  du  Boulonnais. 


--^  Il  I  — 

Deux  maisons  au  sieur  Pignon  cinq  toises  à  trente  livres,  cent 
quatre  vingts  livres.  Gy eau"  1. 

La  maison  du  sieur  Essin,  deux  toises  à  trente  livres,  soixante 
livres.  Cy lx  1. 

DeuxmaisonsàMonsieurde  Creil,  cent  cinquante  livres. Gy.     cl  1. 

Deux  maist)ns  à  Monsieur  Gharpenticr,  sept  toises,  deux  cens 
livres.  Gy nM. 

La  maison  du  sieur  Le  Coc,  trois  toises  à  trente  livres,  quatre 
vingts  dix  livres.  Gy nu"x  1. 

La  maison  du  sieur  Pecou,  coing  des  Fauconniers,  quatre  vingts 
livres.  Gy un"  1. 

Autre  costé  de  la  rue  de  Jouy. 

Deux  maisons  à  Monsieur  de  Greil,  trois  cens  cinquante  livres. 
Gy l'i'^L  1. 

La  maison  du  sieur  Robineau,  coing  de  la  rue  Percée,  pour 
environ  huict  toises  et  demye  à  trente  livres,  deux  cens  cinquante 
livres.  Gy ii<^i.  1. 

La  maison  du  sieur  Poulet,  autre  coing,  cinq  toises  à  trente 
livres,  cent  cinquante  livres.  Gy cl  1. 

LamaisondeladamoiselleVoisonsoixantecinqlivres.Gy,   lxv  1. 

La  maison  du  sieur  Gharpentier  quatre  toises  à  trente  livres. 
Cent  vingt  livres.  Gy cxx  1. 

La  maison  du  sieur  Josselin,  deux  toises  et  demie  à  trente  livres, 
soixante  quinze  livres.  Gy lxxv  1. 

La  maison  de  la  veuve  Thénart  deux  toises  et  demie,  soixante 
et  quinze  livres.  Gy lxxv  1. 

La  maison  du  sieur  Vern  r,  deux  toises  et  demie,  soixante 
quinze  livres.  Gy lxxv  1. 

Une  place  en  masure  pour  huit  toises  de  face,  deux  cens  livres. 
Gy ""^  1- 

La  maison  du  sieur  de  Vieulx-Moulin,  huit  toises  à  quarente 
cinq  livres,  trois  cens  soixante  livres.  Gy ufLx  1. 

La  maison  du  sieur  de  Telleron,  environ  deux  toises  et  demie, 
cent  dix  livres.  Gy ex  1. 

Quatre  maisons  à  la  dame  Le  Tanneur,  treize  toises,  cinq  cens 
livres.  Gy V^  1. 

La  maison  du  sieur  Petit,  trois  cens  cinquante  livres.  Gy.    ni'=L  1. 

L'hostel  de  Beauvais,  cinq  cens  livres. Gy V- 1. 

Somme  de  la  susdite  contribution  :  dix  mil  livres. 

Fait  et  arresté,  le  dix  huictiesme  jour  de  aoust  mil  six  cens 
soixante  et  dix  sept.  (Signe)  Daligre.  Boucherat.  Poncet. 

(Archives  nationales.  Série  E.  1781.),  folios  171''"  a  173"°). 
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III 

CHRONIQUE  DE  L'ANNÉE  1016 

Janvier. 

6  janvier.  —  Prise  d'armes,  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Hôtel 
des  Invalides,  pour  remise  de  décorations  militaires.  —  D'autres 
prises  d'armes  ont  eu  lieu,  dans  la  même  cour,  le  jeudi,  de  quin- 
zaine en  quinzaine. 

8-9  janvier.  —  Séances  du  Congrès  hellénique  de  Paris,  a  l'effet 
d'aviser  aux  moyens  les  plus  propres  à  sauvegarder,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  les  intérêts  de  l'hellénisme. 

i5  janvier.  —  A  l'occasion  du  294e  anniversaire  de  la  naissance 
de  Molière,  exposition  moliéresque  à  la  Comédie-Française. 

20  janvier.  — ■  Prières  publiques  pour  la  l-'rance  à  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

22  janvier.  —  Inauguration  de  l'hôpital  d'Ecosse,  rue  de  la 
Chaise,  n"  7. 

27  janvier.  —  Manifestation  des  Alliés  a  la  Sorbonne.  en  pré- 
sence du  Président  de  la  République,  à  l'occasion  de  la  fête  natio- 
nale serbe  de  saint  Sava. 

—  Inauguration  de  l'hôpital  militaire  bénévole  de  la  mission 
danoise,  rue  Louis-Boilly,  n»  3. 

29  janvier.  —  Dans  la  soirée,  bombardement  des  xix^   et  xx''  ar- 
rondissements de  Paris  par  un  zeppelin  :  26  morts  et  29  blessés. 
Janvier.  —  Fermeture,  puis  démolition  du  manège  Saint-Paul. 

Février. 

5  février.  —  Prise  d'armes  dans  la  cour  du  château  de  Versailles. 

8  février.  —  Réception,  à  l'Hôtel  de  Ville,  du  dessinateur  hollan- 
dais Louis  Raemaekers. 

ro  février.  —  Ouverture,  aux  Galeries  Georges  Petit,  de  l'expo- 
sition de  l'artiste  hollandais  Raemaekers. 

i3  février.  —  Inauguration  à  Ivry-sur-Seine,  d'un  Foyer  du 
soldat. 

i5  février.  —  Ouverture,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  d'une 
exposition  d'art  liturgique. 


—  n3  — 


Mars. 


I"  mars.  —  Ouverture  de  l'exposition  de  la  Triennale,  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume. 

—  Journée  diocésaine  des  Œuvres  de  guerre,  a  la  salle  de  la 
Maison  des  Œuvres,  rue  des  Saints-Pères,  n°  76. 

6  mars.  —  Ouverture,  au  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  Ville  de 
Paris,  d'une  nouvelle  exposition  d'œuvres  d'art  provenant  de  la 
Belgique  non  envahie. 

8  mars.  —  Fondation,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  d'un  Institut 
prophylactique. 

II  mars.  —  Manifestation  en  l'honneur  de  la  Belgique,  orga- 
nisée à  la  Sorbonne,  par  l'Alliance  franco-belge. 

19  mars.  —  Cérémonie,  au  Théâtre  des  Champs-Elysées,  a  la 
mémoire  des  soldats  morts  pour  la  patrie. 

23  mars.  —  Réception  du  prince  Alexandre  de  Serbie  a  l'Hôtel 
de  Ville. 

26  mars.  —  Cérémonie  commémorative,  a  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  en  l'honneur  des  élèves  de  l'École  tués  à  l'ennemi. 

27  mars.  —  Première  conférence  des  Alliés,  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères.  —  Le  28,  réception  des  délégués  italiens  a 
l'Hôtel  de  Ville. 

Avril. 

I"  avril.  —  Réouverture  du  Musée  Carnavalet. 

—  Réouverture  du  Musée  de  sculpture  comparée,  au  Trocadéro. 
I*'- 10  avril.  —  Exposition,  au  Muscedes  Arts  décoratifs,  d'aqua- 
relles de  guerre  par  M.  Charles  Duvent. 

8  avril.  —  Inauguration,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  de  l'expo- 
sition des  lots  de  la  tombola  artistique  pour  l'assistance  en  -\lsacc- 
Lorraine. 

g  avril.  —  Cérémonie,  à  la  Sorbonne.  en  l'honneur  de  l'Arménie, 
organisée  par  l'Association  des  Amitiés  franco-étrangères. 

1 5  avril.  — Inauguration,  aux  Invalides,  dans  la  galerie  Bugeaud, 
transformée  en  galerie  Détaille,  des  collections  offertes,  au  Musée 
de  l'Armée,  par  le  légataire  universel  de  l'artiste. 

Mai. 

i*'  mai.  —  Suspension  du  service  sur  tous  les  réseaux  des  che- 
mins de  fer  de  grande  banlieue. 

3  mai.  —  Inauguration,  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  la  Société 
des  Auteurs  et  Compositeurs  draniatiques,   rue  Henner,  de  la  ma- 
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quette  d'un  monument,  par  le  sculpteur  Bartholomé,  élevé  à  la 
mémoire  des  auteurs  et  compositeurs  tombés  au  champ  d'honneur. 

5  mai.  —  Ouverture,  rue  de  Varenne,  n°  6i,  d'une  exposition 
d'Art  de  la  Chine  et  du  Japon,  au  profit  de  l'œuvre  :  «  l.a  Renaissance 
des  l'"oyers  en  Alsace  ». 

i5  mai.  —  Inauguration,  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  d'une 
exposition  de  jouets  artistiques,  et  d'une  exposition  de  toiles,  cuirs 
et  papiers  de  garde  pour  la  reliure. 

i8  mai.  —  Célébration,  à  la  Comédie-Française,  du  troisième 
centenaire  de  la  mort  de  Shakespeare  et  de  Cervantes.  Une  exposi- 
tion relative  à  l'influence  de  Shakespeare  et  de  Cervantes  en  l-'rance 
est  ouverte,  au  foyer  public,  du  1 8  au  2  5  mai. 

19  mai.  —  Inauguration,  par  le  Président  de  la  République, 
d'une  exposition  d'Art  belge,  ouverte  dans  les  Galeries  Georges  Petit. 

20  mai.  —  Inauguration,  au  Musée  Galliera,  d'une  exposition  de 
travaux  des  mutilés  de  la  guerre. 

22  mai.  —  Service,  célébré  à  la  Sainte-Chapelle,  sous  la  prési- 
dence de  S.  E.  le  Cardinal-Archevêque  de  Paris,  à  la  mémoire  des 
membres  du  Barreau  morts  pour  la  patrie. 

—  Arrivée  à  Paris  des  parlementaires  russes.  —  Le  25,  récep- 
tion à  l'Hôtel  de  Ville. 

24  mai.  —  Augmentation  du  tarif  des  Bateaux  Parisiens. 

—  Service,  célébré  au  Temple  de  l'Oratoire,  sous  la  présidence 
de  M.  le  Pasteur  Roberty,  à  la  mémoire  des  membres  du  Barreau 
morts  pour  la  patrie. 

—  Représentation,  à  la  Comédie-Française,  en  l'honneur  des 
marins  français. 

25  mai.  —  Revue  passée,  sur  l'esplanade  des  Invalides,  par  le 
général  de  division  Galopin,  commandant  la  place  de  Paris.  Remise 
de  décorations. 

28  mai.  —  Fête,  au  Jardin  des  Tuileries,  au  profit  de  l'œuvre  du 
Souvenir  de  la  France  à  ses  marins. 

29  mai.  —  Service,  célébré  au  Temple  de  la  rue  de  la  Victoire, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Grand  Rabbin  de  Paris,  à  la  mémoire 
des  membres  du  Barreau  morts  pour  la  patrie. 

Juin. 

i*""  juin. —  Reprise  du  service  de  la  ligne  d'omnibus  automobiles 
E,  Madeleine-Bastille,  avec  un  matériel  perfectionné. 

—  P'unérailles  nationales  du  général  Gallieni,  ancien  gouver- 
neur de  Paris,  célébrées  aux  Invalides. 

7  juin.  —  Inauguration  d'une  exposition  d'Art  français  du 
xvui«  siècle,  avenue  des  Champs-Elysées,  n"  i5. 


10  juin.  —  Inauguration,  par  une  séance  dé  la  Commission  du 
Vieux  Paris,  de  la  nouvelle  salle  des  cours  de  la  Bibliothèque  de  la 
Ville. 

14  juin.  —  Exposition,  aux  Invalides,  dans  la  salle  des  trophées, 
d'un  deuxième  pavillon  de  dirigeable  allemand. 

—  Ouverture  à  Paris  d'une  Conférence  économique,  à  laquelle 
prennent  part  les  délégués  des  puissances  alliées. 

—  Ouverture  de  l'exposition  de  l'Œuvre  du  secours  aux  églises 
dévastées,  dans  la  salle  de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Gre- 
nelle, n"  84. 

i5  juin.  —  Cérémonie,  à  Notre-Dame,  en  l'honneur  des  soldats 
morts  pour  la  patrie,  organisée  par  le  Souvenir  français. 

—  Acceptation,  par  l'Académie  française,  d'une  somme  de 
5ooooo  francs,  donnée  par  M.  Etienne  Lamy,  secrétaire  perpétuel, 
pour  la  fondation  d'un  prix  en  faveur  des  familles  nombreuses 
(paysans  français  et  catholiques). 

—  Inauguration,  au  Grand  Palais,  d'une  École  de  rééducation 
professionnelle  des  mutilés. 

25  juin.  —  Journée  franco-serbe. 

27  juin. —  Prolongements,  entre  La  Villette  et  la  place  Blanche, 
de  la  ligne  de  tramways  n**  7  de  la  Compagnie  générale  des  omni- 
bus :  place  de  la  Nation  à  la  Villette;  et,  entre  la  place  Blanche  et 
l'Etoile,  de  la  ligne  n®  3o  de  la  même  compagnie  ;  Bastille-Place 
Blanche. 

Juillet. 

i'"  juillet.  —  Ouverture  de  la  section  Opéra-Palais-Royal  de  la 
ligne  7  du  Chemin  de  fer  métropolitain. 

2  juillet.  —  Inauguration,  à  l'hôpital  du  Val-de-Gracc,  d'un 
Musée  du  Service  de  santé  militaire. 

3  juillet.  —  Ouverture,  à  la  Chambre  de  commerce,  d'une  expo- 
sition d'échantillons  de  produits  austro-allemands. 

5  juillet.  —  Arrivée  de  la  Musique  de  la  Garde  royale  écossaise; 
elle  donne,  les  samedi  et  dimanche  suivants,  deux  concerts  à  Ver- 
sailles. 

6  juillet.  —  Ouverture,  à  l'Hôtel  Biron,  d'une  école  de  pré- 
apprentissage, d'une  cantine  et  d'une  garderie  d'enfants. 

8  et  9  juillet.  —  Fête  à  Versailles,  au  bénéfice  des  œuvres  de 
guerre  de  Seine-et-Oise  et  des  sociétés  de  secours  aux  artistes. 

14  juillet.  —  Remise  solennelle,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, devant  le  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris^  de 
diplômes  d'honneur,  institués  par  la  loi  du  27  avril  1916,  aux 
familles  des  officiers,  sous-oflîciors  et  soldats  morts  pour  la  patrie. 

—  Journée  de  Paris. 


—  ii6  — 

i6  juillet.  —  .fournée  patriotique  organisée  au  Jardin  des  Tui- 
lerie.>,  par  l'Union  des  familles  françaises  et  alliées,  au  profit  des 
veuves  des  orphelins  de  la  guerre  faisant  partie  de  ce    groupement. 

17  juillet.  —  Prolongement,  jusqu'à  Saint-Gloud,  de  la  ligne  de 
tramways  n"  25  :  Auleuil-Saint-Sulpice. 

—  Arrivée  à  Paris  des  parlementaires  des  Colonies  et  Dominions 
britanniques.  —Le  18,  réception  par  le  l'résident  de  la  République. 

23  juillet.  —  Concert  de  bienfaisance,  à  Versailles,  a  l'occasion 
de  la  fête  nationale  belge. 

—  Inauguration  d'un  village  arabe  a  Ballancourt  (Seine-et-Oise). 
29  juillet.  —    Inauguration    de  l'hôpital    Michelham,   dans   les 

locaux  de  l'hôtel  Astoria. 

.Juillet.  —  Exposition  d'autographes  militaires,  organisée  par  la 
Société  de  Graphologie,  avenue  de  l'Opéra,  n"  47,  ouverte  jusqu'au 
24  décembre. 

Aour. 

i^""  août.  —  Reprise  du  service  de  la  ligne  d'omnibus  automo- 
biles AI,  gare  Saint-Lazare- Place  Saint-Michel. 

I)  août.  —  Inauguration,  à  Neuilly-sur-Marne,  de  l'Ecole  de 
rééducation  physique  de  la  Maison-Blanche. 

23  août.  —  Ouverture  de  la  section  de  la  ligne  A  du  chemin  de 
fer  Nord-Sud  de  Paris  comprise  entre  la  place  Jules-Joffrin  et  la 
porte  de  la  Chapelle. 

28  août.  —  Remise,  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  par  les  étu- 
diants roumains,  d'une  plaque  de  marbre  à  la  mémoire  de  leurs 
camarades  français  tombés  au  champ  d'honneur. 

Août.  —  Exposition  de  peinture  à  Ville-d'Avray,  au  restaurant 
Cabassud,  organisée  par  un  groupe  d'artistes. 


Septembre. 

t6  septembre.  —  Arrivée  de  la  Musique  royale  serbe. 

17  septembre.  —  l'été  de  bienfaisance  à  Versailles,  dans  le  parc, 
avec  concert  dans  la  salle  de  l'Orangerie. 

24  septembre.  —  Inauguration,  dans  l'église  de  Montlignon, 
d'un  monument  à  la  mémoire  des  habitants  tombés  au  champ 
d'honneur. 

3o  septembre.  —  Inauguration,  par  le  Président  de  la  République, 
au  Musée  des  Arts  décoratifs,  de  l'exposition  des  photographies  de 
guerre,  organisée  par  les  Sections  photographiques  des  armées 
alliées.  Exposition  ouverte  jusqu'au  2  novembre. 
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Octobre. 


9  octobre.  —  Ouverture,  au  Musée  du  Louvre,  dans  les  galeries 
Je  sculpture,  de  cinq  nouvelles  salles,  dont  une  est  consacrée  à 
Barye  et  une  autre  à  David  d'Angers. 

II  octobre.  —  Inauguration,  rue  Desnouettes,  n"64,  de  l'hûpital- 
école  Edith  Cavell,pour  les  infirmières  professionnelles  françaises. 

i3  octobre.  —  Installation  du  roi  de  Monténégro  à  Neuilly-sur- 
Seine,  boulevard  Victor-Hugo,  n*  58. 

17  octobre.  —  Remise,  au  Musée  de  l'Armée,  par  l'Acadcmie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  du  drapeau  de  la  mission  Lenfant. 

22  octobre-2  novembre.  —  Séjour  à  Paris  des  Académiciens 
espagnols.  —  Le  24,  réception  en  leur  honneur  à  l'Hôtel  de  Ville. 

27  octobre.  —  Ouverture  du  théâtre  Caumartin,  rue  Caumartin, 
n°  25  (il  avait  dû  porter  le  nom  de  théâtre  George  V). 

28  octobre.  —  Cérémonie  au  Palais  de  Justice,  en  présence  du 
Président  de  la  République,  en  l'honneur  des  avocats  morts  pour 
la  patrie. 

3i  octobre.  —  Fermeture  du  Café  Riche. 


Novfmbrf:,, 

i"-2  novembre.—  Journée  nationale  des  orphelins  de  la  guerre. 

2  novembre.  —  Cérémonie,  au  Conservatoire  de  musique  et  de 

déclamation,  en  l'honneur  des  élèves  morts  au  champ  d'honneur. 

—  Cérémonie,  à  la  Sorbonne,  en  l'honneur  des  soldats  morts 
pour  la  patrie. 

—  Exposition  de  contrefaçons  austro-allemandes,  dans  la  salle 
du  Jeu  de  Paume. 

5  novembre.  —  A  la  mairie  du  XIV»  arrondissement,  cérémonie 
à  la  mémoire. de  M.  Brandt,  suppléant  du  juge  de  paix,  mort  glo- 
rieusement à  l'ennemi. 

6  novembre.  -  Réouverture  de  l'Opéra  pour  ses  représentations 
régulières.  Les  loges  sur  la  scène  sont  supprimées.  Les  toilettes  de 
soirée  sont  interdites. 

8  novembre.  —  Inauguration,  par  le  Président  de  la  République, 
d'une  salle  italienne,  au  Musée  du  Luxembourg, 

1 1  novembre.  —  Matinée  de  gala,  au  théâtre  Réjane,  sous  la 
présidence  de  M.  Paul  Deschanel,  en  l'honneur  de  la  Roumanie  et 
des  pays  latins. 

J4  novembre.  —  Prise  d'armes  sur  l'esplanade  des  Invalides, 
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pour  remise  de  décorations,  par  le  prince  de  Connaught,  au  nom 
du  roi  d'Angleterre. 

i5  novembre.  —  Mise  en  vigueur  de  l'arrêté  préfectoral  relatif  à 
l'éclairage  des  magasins. 

17  novembre.  —  Acceptation  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  d'un  prix  biennal  de  2  000  francs,  destiné  à  récom- 
penser un  ouvrage  manuscrit  ou  inédit  sur  Paris,  fondé  par  M.  Eu- 
gène Le  Senne,  en  mémoire  de  son  fils,  Emile  Le  Senne,  tombé 
glorieusement  à  l'ennemi. 

20  novembre.  —  Inauguration,  par  le  Président  de  la  Répu- 
blique, au  Musée  des  Arts  décoratifs,  d'une  exposition  de  l'imagerie 
et  des  jouets  artistiques. 

24  novembre.  —  Inauguration,  par  le  Président  de  la  Répvi- 
blique,  au  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  Ville  de  Paris,  de  l'exposi- 
tion des  œuvres  d'art  mutilées,  provenant  de  la  zone  du  front  et  des 
départements  envahis. 

Novembre.  —  Mise  en  service,  à  titre  d'essai,  sur  la  ligne  4  du 
chemin  de  fer  métropolitain,  de  wagons  spécialement  afléctés  au 
transport  des  voyageurs  munis  de  bagages.  Cet  essai  a  été  étendu  à 
d'autres  lignes. 

Décembre. 

5  décembre.  —  Inauguration  de  l'Institut  d'études  slaves. 

14  décembre.  —  Messe  du  Souvenir,  à  la  mémoire  des  artistes 
soldats,  français  et  alliés,  tombés  au  champ  d'honneur,  célébrée  à 
Notre-Dame,  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  Cardinal-Archevêque 
de  Paris. 

i5  décembre.  • —  Suspension  du  service  des  Bateaux  Parisiens 
entre  le  ponton  des  Tuileries  et  Auteuil. 

21  décembre.  — Vernissage  du  Salon  des  Armées,  à  la  salle  du 
Jeu  de   Paume.  —  Le  29  décembre,  ouverture  de  la  section  belge. 

21-28  décembre.  —  Exposition  racinienne,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, à  l'occasion  du  277"  anniversaire  de  la  naissance  de  Racine. 

26  décembre.  —  Mise  en  vigueur  des  arrêtés  préfectoraux  rela- 
tifs aux  économies  d'éclairage. 
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IV 
BIBLIOGRAPHIE 


Mentienne  (AdrienK  Histoire  de  Bry-sur-Marne  des  temps 
préhistoriques  au  -Y-y»  siècle.  Paris,  librairie  Honoré  Champion, 
iqi6,  gr.  in-8°,  609  pages,  nombreuses  gravures. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  voyons  le  nom  de  Bry-sur-Marne  s'ajouter 
à  la  liste  des  monographies  consacrées  par  différents  auteurs  aux 
communes  du  département  de  la  Seine.  Les  principales  sources  de 
l'histoire  de  Bry  qui  s'off"raient  jusqu'à  présent  à  nous  ne  consistaient 
qu'en  un  court  chapitre  de  l'Histoire  du  diocèse  de  Paris  de  l'abbé 
Lebeuf  (1758)  et  une  non  moins  courte  notice  rédigée  par  Fer- 
nand  Bournon  pour  l'Etat  des  communes  [de  la  Seine]  à  la  fin  du 
xix"  siècle  (1901).  C'était  peu,  d'autant  plus  que  notre  regretté 
confrère  matériellement  encerclé  dans  un  cadre  qu'il  n'avait  pas 
le  droit  d'élargir  s'est  vu  bien  souvent  contraint  de  négliger  des 
documents  qu'il  avait  découverts,  et  qui  étaient  fort  intéressants. 
Malgré  tout,  il.  sera  toujours  utile  de  recourir  à  ces  deux  sources, 
mais  il  appartenait  à  notre  confrère  M.  Mentienne,  ancien  maire  de 
Bry-sur-Marne,  grand  amateur  d'études  historiques,  et  ayant  eu  à 
sa  disposition  des  séries  importantes  de  documents  très  authen- 
tiques, très  renseigné  aussi  sur  les  traditions  du  pays,  il  lui  appar- 
tenait, disons-nous,  de  nous  retracer  les  annales  complètes  ainsi 
que  la  description  détaillée  des  lieux  qui  l'ont  vu  naître  et  qu'il  n'a 
jamais  quittés. 

L'ancienneté  de  Bry  est  attestée  par  des  trouvailles  préhistoriques  que 
M.  Mentienne  mit  jadis  en  valeur  et  qu'il  nous  avait  dé)à  fait 
connaître  autrefois  par  des  éludes  spéciales.  Passant  sur  cette 
période  qui  n'est  guère  de  notre  compétence  et  qui  sort  du  cadre  des 
travaux  de  la  Société,  passant  aussi  sur  la  période  carolingienne  sur 
laquelle  aucun  document  n'a  subsisté  pour  nous  renseigner,  rappe- 
lons que  vers  11 00,  au  temps  de  Louis  le  Gros,  Albert  de  Garlande 
était  seigneur  de  Bry  et  que  presque  à  la  même  époque  une  chapelle 
était  construite  sur  le  territoire.  Cette  chapelle  devint  une  paroisse 
dont  l'existence  semble  certaine  au  xiii*  siècle,  et  à  partir  de  celte 
époque  les  noms  des  propriétaires  de  la  seigneurie  sont  maintenant 
presque  cous  connus.  M.  Mentienne  les  a  soigneusement  relevés  soit 
dans  les  anciens  auteurs,  soit  dans  difl'crentes  pièces  d'archives.  Quel- 
ques-uns ont  une  certaine  notoriété  dont  l'éclat  rejaillit  sur  la 
localité.  Ne  se  contentant  pas  de  ces  noms,  dont  plusieurs  sont  de- 
venus des  noms  historiques,  M.  Mentienne  a  recueilli,  dans  les 
archives  locales  ou  privées,  un  grand  nombre  de  noms  d'habitants, 
et  le   tout  forme,  sous  ce  rapport,  un  ensemble  bien  complet. 
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La  description  topographique  Je  la  commune,  l'historique  du  château, 
celui  des  laniilles  qui  l'ont  successivement  occupé  jusqu'à  nos  jours, 
la  formation  de  plusieurs  propriétés,  dont  certaines  existent  encore 
plus  ou  moins  intactes,  ne  présentent  pas  moins  d'intérêt.  Nous  ne 
pouvons,  faute  de  place,  en  donner  l'énuméraiion  détaillée,  mais 
sans  remonter  à  des  temps  tout  à  fait  primitifs,  citons  cependant  le 
fief  de  Malestroit  (le  logis  natal  de  l'auteur)  qui  avait  appartenu» 
vers  1420,  à  Jean  de  Malestroit,  évêque  de  Nantes  et  grand  chan- 
celier de  Bretagne  :  le  personnage  n'était  pas  de  mince  importance, 
puisqu'il  possédait  aussi,  à  Paris,  le  fief  de  la  Grange  Batelière. 
Ce  rapprochement  n'a  pas  échappé  à  M.  Mentienne  et  c'est  ce  qui 
nous  a  valu,  il  y  a  quelques  années,  une  intéressante  étude  sur  cette 
partie  considérable  du  territoire  parisien'.  Plus  tard,  ce  sont  des 
noms  tels  que  ceux  du  surintendant  Fouquet,  du  ministre  Silhouette, 
du  fermier  général  de  Laage  qui  attirent  notre  attention...  Conten- 
tons-nous de  les  signaler. 

Et  maintenant  que  nous  avons,  sans  restrictions,  constaté  le  zèle  de 
l'historien  de  Bry-sur-Marne,  l'abondance  des  documents  qu'il  a  pris 
la  peine  de  consulter,  le  soin  avec  lequel  il  a  mis  ces  documents  en 
œuvre,  permettons-nous  d'émettre  un  regret  —  peut-être  une  légère 
critique  —  sur  la  manière  dont  il  a  employé  ses  richesses.  Son  ou- 
vrage n'aurait-il  pas  été  plus  clair,  plus  aisé  à  consulter  et  d'un 
usage  plus  facile  s'il  avait  été  divisé  en  chapitres,  avec  table  analy- 
tique et  index  alphabétique?  C'est  notre  avis,  mais,  quoi  qu'il  en 
soit,  l'important  travail  de  M.  Mentienne  constitue,  malgré  quel- 
ques hors-d'œuvre  qui  en  dénaturent  un  peu  le  caractère  historique, 
un  ouvrage  très  documenté,  qui  intéressera  bien  des  lecteurs. 

P.  L. 


I.  Le  FieJ  de  la   Gratige  Batelière  de  l'an    1200  à   1^4;,  par  Men- 
tienne. Paris,  libr.  H.  Champion,  1910,  in-8»,  55  pp.  et  i  plan. 
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